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Les Phéniciens au Négeb et en Arabie 
·D'APRÈS UN TEXTE DE RAS SHAMRA 1 

Nous avons eu déjà l'occasion de signaler comment l'acti­
vité commerciale des Phéniciens se doublait d'une action 
religieuse2 • Nous allons le constater encore dans une région 
où on ne le soupçonnait guère à haute époque. Notre étude 
reposera sur la confrontation d'un document nouveau de 
Ras Shamra avec les renseignements conservés par l'Ancien 
Testament. Dans une seconde partie, nous utiliserons ce 
dernier pour le même objet à l' époque des rois de Juda. 
Nous traiterons donc ainsi, puisqu 'ils se mêlent, des Cultes 
et du Commerce phéniciens au Négeb et en Arabie. 

I. - Le poème Elm n'mm de Ras Shamra, 
les légendes patriarcales et l'Exode 

M. Virolleaud vient de publier un troisième poème consa­
cré à la naissance des dieux gracieux (Elm n'mm), tiré 
des archives de Ras Shamra constituées au XIVe siècle avant 
notre ère et dont on sait qu'on doit la découverte à MM. Schaef­
fer et Chenet. La traduction et le commentaire de ce document, 
hérissé de difficultés, nous offrent encore une fois l'occasion 
de rendre hommage au savant orientaliste qui s'en acquitte 
avec autant de science que de conscience. Nous essaierons 
de développer l'interprétation de ce poème dont M. Virolleaud, 
qui l'a brillamment élucidé, déclare qu' « il donne l'impression 

1) Cet article constitue le troisième chapitre du commentaire que nous avom! 
consacré aux textes de Ras Shamra au fur et à mesure des publications de 
M. Virolleaud. Les précédents ont pour titre : La Mythologie phénicienne d'aprt:J 
les tablettes de Ras Shamra, R. H. R., 1931, II, p. 353-408 et L e ancluaire et les 
dieux phéniciens de Ras Shamra, R. Il . R' J 1932, l, p. 245-302. 

2) R. H. R. t 1932, 1, p. 302. 
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6 REVUE DE L'HISTOIRE DES RELIGIONS 2 

d'idées mal liées, exprimées dans une langue d'une très 
grande pauvreté! ». 

On ne voit pas que ce texte puisse avoir eu d'autre objet 
que de servir de memento dans une récitation au cours 
d'une cérémonie religieuse. En effet, seuls sont notés, et 
sans développement littéraire - ce qui explique l'opinion 
de M. Virolleaud - les traits essentiels du mythe en action. 
Encore sont-ils parfois interrompus par des indications 
rituelles qu 'heureusement le scribe a pris soin de séparer 
par des traits horizontaux. Si l'on tient compte de ces obser­
vations, on pourra suivre assez facilement les épisodes qui se 
succèdent et que M. Virolleaud a dégagés dans son com­
mentaire. 

Bien que ce ne soit spécifié nulle part, nous supposerons 
que la récitation est faite par le grand-prêtre. Nous verrons, 
sans qu'il soit nommé, qu'il assiste à l'action et que sa femme, 
la grande prêtresse, joue un rôle important. Dès lors, c'est 
le grand-prêtre qui proclame en commençant : 

.J'invoque les dieux gracieux et beaux2 • 

Une seco.nde hypothèse nous semble nécessaire mani­
festement, le poème constitue un morceau liturgique qui 
devait accompagner des cérémonies et des sacrifices à la fin 
de l'hiver, immédiatement après le travail de la vigne et à 
l'entrée du printemps. Dès la ligne 1) il est question de manger 
du pain et de boire du vin. La fin du poème introduit net­
tement l'acte communiel : 

Voici [qu'il y a ... du] pain et donne(-nous le) et nous mangerons! 
Voici qu'il y a [du vin (?) ... et donne-nous le] et nous boirons3 • 

1) Ch. VI~OLLEAUD, La Naissance des dieux gracieux et beaux, Poème phénicien 
de Ras Shamra, dans Syria, XIV, p. 128. 

2) Lignes 1-2 : eqra Elm n['m m] w ysmm. M. Virolleaud pense que ces mols 
sont prononcés par le dieu El. 

3) Lignes 71-72 : 
... 1] b-m win wnlb-m 
hm es [y n... wtn] w nst 
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La saison envisagée appartient encore à l'hiver, c'est 
pourquoi Môt dont nous avons vu qu'il était l'esprit, c'est-à­
dire la dynamis, de la moisson et des fruits mûrs et qu'il 
régnait pendant la saison sèche1 , nous est décrit assis, c'est-à­
dire fatigué ou même dans la pose du deuil, un sceptre 
infécond, un sceptre stérile, répète-t-on, à la main2 • 

Le texte porte Môt-et-Sar, binôme d'auLant plus difficile 
à préciser que, nous dit M. Virolleaud, il ne se rencontre 
qu'ici. Nous proposons de lire Môt-et-Sour en comprenant 
le second terme d'après Jérémie, II, 21 : sourè ha-gephen 
« les sarments dégénérés de la vigne ». Il s'agirait de Môt en 
tant qu'esprit dégénéré de la vigne, c'est-..à-dire au temps 
où celle-ci a perdu toute force végétative et où elle prend 
l'aspect du bois mort. 

A ce moment on procède aux travaux du vignoble et sans 
doute faut-il comprendre que, dans ce pays de cultures 
en terrasses, on aménage avec des pierres (y s q 1) les lopins 
de vignoble (s m dt). Les pierres servent aussi à soutenir 
la vigne3 qui court à terre. Les vignerons taillent la vigne et 
lient les sarments4 • 

Après le traitement de la vigne5 on offre des sacrifices à 
l'occasion des nouvelles portées. On fait notamment cuire 
un chevreau dans du lait6 qui ne peut guère être que le lait 

l~ R. lI. R., 1932, 1, p. 272 et suiv.; cf. ibid., 1931, II, p. 388 et suiv. 
21 Lignes 8-9 : 

3) Ligne 10-11 : 

4) Lignes 9-10 : 

Mt w Sr y§b 
bdh lJl !kl 
bdh lJI élmn. 

ysql sdmth km gpn. 

yzbrnm zbl'm gpn 
y$mdnn $mdm gpn. 

5) M. Virolleaud lit la ligne 13 : wsd sd E lm sd Asrt wR lJ,m et traduit: 
« Et laboure le champ des dieux, le champ d'Ashérat et du Miséricordieux 
voir RlJ,my ligne 28. Nous comprenons : « Et le champ, le champ divin (e L) le 
champ d'Ashérat et de Ra);l.Ïm. » On ne saurait dire si c'est la même enl iLé 
qu'on retrouve sous ce dernier vocable ù ba se époque dans les milieux arabes, 
notamment à Palmyre. 

6} Ligne 14 : lb lJ g]d b M~· 
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de la mère, ce qui, remarque M. Virolleaud, sera interdit 
par la loi mosaïque l . Nous voyons ainsi que cette dernière 
prescription, sur laquelle on a beaucoup disserté, a simple­
ment été prise en opposition avec le culte cananéen et à une 
époque tardive. 

Il est de règle que les rites de fécondité accompagnent 
les rites de fertilité; ils se parachèvent les uns les autres. 
On ne doit donc pas s'étonner si ces récits mythiques, entre­
mêlés d'indications rituelles, nous amènent à la scène où le 
grand dieu El intervient en personne pour procréer les dieux 
gracieux. 

El s'avance sur le rivage, au bord du lehom. Quelqu'un2 

se lamente appelant Môt 3 puis « Mère! Mère! », ce qui 
paraît un appel à Ashérat-de-Ia-Mer. Nous sommes tente 
de voir ici la description du Soleil s'enfonçant dans les flots, 
puisque le dieu El, dieu solaire4 , proclame : « Je fends la 
mers. » A ce moment l'horizon s'embrase ce que le poète note 
par cette image : 

Les mains de El s'étendent comme la mer 
et les mains de El (s'étendent) comme le flot. 
El allonge la main comme la mer 
et El (allonge) la main comme le flot 6• 

Le dieu atteint ainsi deux objets (msflt) qu'il place 
dans sa demeure. El incline le sceptre de Môt et affaiblit 
ce dernier au point de provoquer chez lui le tremblement 

1) Exode, XXIII, 19 et XXXIV; 26. 
2) Peut-être une de celles qui entreront plus loin en scène et crieront de même. 
3) Lignes 32-33. Peut-être avons-nous ici le proLoLype des lamentations sur 

Adonis. Voir ci-après, à propos de Ad. 
4) Voir R. H. R., 1931, II, p. 358-360; ibid., 1932, l, p. 251. 
5) Lignes 23, 58, 61. 
6) Lignes 33-35 : . 

lerkm yd El kym 
wyd El kmdb 
arkydElkym 
w yd El kmdb 

Nous tirons mdb de la racine d' b ou dwb qui, en judéo-araméen signifie: couler. 
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des mains!. On peut conjecturer que cette dégénérescence 
de Môt est la conséquence des pluies que le dieu El suscite 
en plaçant le flot (y r) dans les cieux2 , d'où le flot doit fata­
lement retomber en pluie sur la terre. 

Les bienfaits de la pluie se répercutent dans un curieux 
récit mythique qui décrit comment le dieu El rendit fécondes 
ses femmes. Très justement, M. Virolleaud en rapproche le 
passage de Philon de Byblos concernant la séduction par 
El des trois filles du Ciel: Astarté, Rhéa et Baaltis 3 . 

Ce nouveau poème appartient à un cycle différent de celui 
de Bacal (Hadad) et de son fils Aleyin, cycle auquel se réfèrent 
les deux premiers poèmes. Dans l'épisode qui nous est conté 
Bacal n'intervient pas; c'est là une circonstance remarquable 
que nous tenterons d'expliquer plus loin. C'est El lui-même 
qui met le flot liquide dans le ciel. On doit comprendre que 
l'attrait ressenti par le dieu El pour les déesses, simplement 
qualifiées de femmes 4, amène leur fécondation sous forme de 
pluie. C'est pourquoi elles répètent la complainte visant Môt 
en s'accusant des malheurs qui fondent sur ce dernier: 

o Môt, Môt ! (C'est nous qui) faisons incliner ton sceptre; 
(nous qui) faisons ... le tremblement de ta main 5 • 

Elles répètent la variante : 

Seigneur! Seigneur 1 c'est nous, etc ... 

Dans ce dernier passage: « ad ad », M. Virolleaud estime 
que ad est une autre appellation de Môt. En effet, la tentation 
est grande d'expliquer ad comme une forme apocopée de 

1) Môl n'est pas cilé dans ce pas ~ge, mais dans d'autre parallèles. 
2) Lignes 37-38 : ysé yr smmh yT' b Imm. Le terme yT' semble être celui que 

cherchait Delitz ch, Wo Zag d'ls Paradies, p. 312, }:.arallèle au nom égyptien et 
hébraïque du il. M. Virolleaud rapproche l'hébreu yOT'éh, « premières pluies J. 

Comparer Amos, V, g où Yahvé appelle les eaux de la mer pour les faire retom­
ber sur la Lerre. 

3) Fragm. Il, 19. 
4) La ligne 42 (de même 48-49) nous donne l'explication nécessaire: a§tm 

asl El asl El w'lmh, que nous COffi}..:renon : « les femmes (sont) la femme de El, 
la femme (une autre) de El el ses hiérodules (sans distinction de sexe) li. 

3) Ligne 40 (au!'si 46-47) : y Mt Mt n?ttm Ù t k mmnnm ml ydk. 
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adol1 , qui a donné Adonis, d'autant que cela cadre avec 
ce que nous savons de l'Esprit des fruits de la nature arrivés 
à maturité que représente Môt. Cette explication trouve 
un appui important si on accepte que le terme ADT 
de l'inscription phénicienne gravée sur le torse d'Osorkon 1 
au Louvre et dans l'inscription phénicienne d'Our, est le 
féminin de AD, avec le sens de déesse 1. 

Dans ces conditions, il semble plus vraisemblable de don­
ner ici à ad le sens de « Seigneur » plutôt que d'y voir un nom 
propre. Le terme ad est avec adon dans la relation de zeboul 

avec zeboulon, de el avec elon, de laban avec Lebanon (le 
Liban), probablement de Sid (dieu) avec Sidon, devenu 
Saida par fausse étymologie populaire, etc. 

Le récit progresse, en somme, sans trop de heurts si l'on 
admet que l'acte envisagé est précisé par la suite lors­
qu'on nous montre le dieu El se penchant sur les lèvres des 
déesses. M. Virolleaud traduit: 

11 2 se penche (sur) leurs lèvre ; (puis) il élève (la voix en disant) : 
« Voici que leurs lèvres sont douces, douce comme une grappe de 

[raisin. » 

Dans le baiser et la conception, dan l'embrassement et le fi,mfi,ml, 

elle ... et elle enfante Sal).ar et Salem 3. 

Nous avons déjà remarqué qu'il était constant dans les 
cultes agraires que les rites de fertilité soient accompagnés 
de rites de fécondité. Il peut s'agir simplement de prosti­
tution sacrée, comme Lucien le prétend pour Byblos, mais 
aussi de rites plus solennels caractérisés par l'intervention 

1) Sur adal, féminin de adon, tardivement remplacé par rabbal ; cf. Eissfeldt, 
dans BAUDISSIN, Hyrios, l ,p. 25 eL uiv., et p. 195. Eissfeld apporLe l'argument 
décisif en retrouvanL adah, forme hébraïque, comme féminin de adon dans Jérémie, 
X ru, 18. Par conLre, le passage de Ras Shamra que nous examinons permet 
d'écarler le rapprochement avec Iladad que propo ait BA DI SI , ibid., III, 
p. 111. Autre explication de adon par II. BAUER, OLZ, 1933, 473. 

2) Nous comprenons que c'est le dieu El qui s'unit aux déess('s. 
3) Lignes 49-52 : 

y h br s pt h m ys [é] 
hn spthm mtqtm mtqtm k lrmn (?) 
bm nsq whr b IJ,bq IJ,mfi,mt 
tqt[n~n w] tldn SlJ,r w Slm 
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du dieu lui-même ou du roi divinisé qui s'unit à la déesse 
de la fécondité. Dans un hymne sumérien qui relate dans le 
détail cette union, M. de Genouillac pense que le roi est assi­
milé au Soleil et l'on peut supposer que le rôle d'Ishtar est 
tenu par la grande prêtresse!. 

A Éleusis il n'est guère douteux que la rencontre de 
l'hiérophante et de l'hiérophantis, seul à seule, n'ait figuré 
l'union de Zeus avec Déméter2 • Dans les Thesmophories la 
continence sexuelle des femmes prépare ({ leur union magique 
avec le démon chthonien, union qui doit procurer la fertilité 
du soP ». 

Le nouveau poème de Ras Shamra répond à des rites 
de ce genre4 . Si, comme nous l'avons supposé, il était récité 
par le grand-prêtre, il en résulte que la grande prêtresse 
passait pour enfanter Sal).ar et Salem, après avoir eu des 
relations avec le dieu El. En effet, quand ces dieux gracieux 
viennent au monde, le grand-prêtre, à notre estimation, 
s'empresse d'en informer le dieu El : 

(Alors) il envoie à El (ce) message: 
« Ma femme (ô) El, a enfanté. » 

El demande: 

« Qu'a-t-elle enfanté? » 

Le grand-prêtre répond: 

« Sa1).ar et Salem me sont nés. 5 » 

1) H. DE GENOUILLAC, Hymnes sumériens en l'honneur des rois d'Isin, Idin­
Dagan et Lipit-Istar, dans Revue d'assyriologie, XXV, p. 141 ; cf. R. H. R., 1930, 
II, p. 129. Dan My th and Rilual (Londre , 1933), S. H. HOOKE et ses collabo­
rateurs relèvent l'importance du hièros gamos dans les culles du proche Orient. 

2) Diet. des antiquités, s. Eleusinia, p. 579 (LENORMANT et POTTIER). 
3) Ibid., s. Thesmophoria, p. 241 (Émile CAHEN). 
4) Un autre hièros gamos est déjà apparu dans II AB, IV-V, 31-39 (voir RHR, 

1932, l, p. 252) entre El et, emble-t-il, A hérat-de-Ia-Mer. C'est ce thème qu'on 
aurait ensuite rapproché du mythe d'Europe (se substituant à Ashérat) et de Zeus 
(remplaçant El) ; voir RHR, 1932, l, p. 254. 

5) Lignes 51-53 : 
rgm lEI ybl 
a [Hg] El Y Z[l] 
m h g Il 
yldy S(&r wSZm 
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D \S lors tout est fort clair et cinq autres fois naît un dieu 
gracieux; enfin, plus loin, un septième. 

Dans Sa}:lar, M. Virolleaud a reconnu l' « aurore» ou le 
« matin» et il explique Salem1 par le « pacifique». Ce dernier 
régnerait sur les Arabes et sur une population appelée $; n nm. 
Cette indication est fournie par la ligne 7 : 

o Salem! tu possédera la royauté sur les Arabes et les Snnm 2• 

Cependant d'autres passages sont moins favorables à 
l'évocation des Arabes et nous nous demandons si l'on 
n'aurait pas dans (r b m un équivalent de l'hébreu farbayim 
forme duel ou pluriel de 'ereb, le soir. Dans ce cas, il faudrait 
comprendre 

o Salèm! tu posséderas la royauté du oir et de ,-~nnm3. 

En effet, non seulement par symétrie, mais aussi par 
ce que nous connaissons des cultes sémitiques4, on ne peut se 
dispenser d'établir entre Salem et le soir un lien comparable 
à celui qui relie Sa}:lar à l'aurore. Dans cette hypothèse, la 
ligne 12, qui est détachée du contexte par de traits de sépa­
ration, semble fournir une indication rituelle en dehors du 
récit lui-même : 

Place le y r Il m ur le (d car tu arrives au ' oirS • 

1) Le dieu Salem est connu; cf. yl'ia, XII, p. 70 et note 10. 11 entre vrai 'em­
olablemenL dans le nom de Jéru alem; cf. LODS, Israël, p. 149. 

2) Ligne 7: SIm tmlk (?) SIm ' mlkt 'rbm w $nnm. 
3) Peut-être pourrait-on rapprocher ce terme énigmatique de l'accadien 

san i n u, ad ver aire. Il 'agirait des esprits dangereux qui ortent aux approches 
de la nuit et qu'on cherche il dominer ou LI apai el' par le acrifice. Voir les teneurs 
de la nuit dan, Psallmes, XCJ, 5. Ou encore peut-on con idérer Sil n m comme un 
dérivé de hill, la divin il é lunaire donL il sera question plus loin. 

4) Notamment Azizos et Monimo corre pondant à Phosphoro et Hespéros ; 
cf. nos Notes de 1\11ythologie syrienne, p. 9 et suiv. (= Revue arehéol., 1903, l, 
p. 128 et ,uiv.) et Les Arabes en Syrie avant l'Islam, p. 131 et suiv. Dans l'Arabie 
méridionale SaJ::tar eL ALhLar ~onL as, oci6s en tant qu'éLoile du malin et étoile du 
soir; cf. Fr. lIoll1i\l EL, GrundT'iss der Geogr. und Geseh. des Allen Orients, p. 668. 

5) LiO'ne 12 : sb' d Y r lJ m 'l 'cl LU 'r b m t' n y n. Le dernier mot e t de racine 
• n h, décliner. M. irolleaud traduit: « Place les y r Ij m ur le 'cl. Et tu répondras 
aux Arabes. » 
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Faut-il mettre y r h m en rapport avec la lune y rh? 
Ce n'est pas obligé. Un rapprochement semblable a pendant 
longtemps transformé le dieu palmyr' nien Yar1).ibôl en un 
dieu lunaire, alors qu'il est manife tement olaire1 . Proba­
blement faut-il attribuer à la racine le sens d'éclairer2 et 
comprendre que les y r b m sont d luminaires. 

Quant à (d, c'est certainement un objet du culte, un édi­
cule comme pense M. Virolleaud ou encore une pierre dressée, 
si l'on se souvient que la pierre dressée et consacrée ou 
ma~~eba joue souvent le rôle de témoin dans une alliance 3 • 

A la ligne 1 , il faut re tituer quelque chose comme 
(rbm yr[bm] « le soir éclairant » ? 

Enfin, nous comprenons le ligne 26-27 : 

o alem, le soir (et) les sn[n]m viennenL avec le sacrifice agréable 4. 

On en rapprochera le acrifice du soir des Israélites, 
dit min/y,a! ~ereb. Il se pourrait que la mention du soir, sous la 
forme simple (ereb apparais e aux lignes 61-63 : 

La terre a des lèvres 1 
Les cieux ont des lèvre ! 
Et ap soir (entrent) par leur bouche: 
l'oiseau dans les cieux 
et le poisson dans la mers. 

1) Le dieu lunaire corre pondant e t 'Aglibôl, dont le premier terme n'a rien 
à voir avec le « veau J), mais dérive de la racine qui signifie « être rond J). 

2) La dériv::tI ion tirée de la racine a r l}" que l'on accepte depuis de Lagarde, 
ne se justifie pas suffisamment. 

3) Voir Genèse, XXXI. Sur les pierres sacrées et les monuments de témoignage; 
cf. no Origines cananéennes du sacrifice israélite, p. 222 et suiv. 

4) Lignes 26-27 : SIm 'r b m sn[n]m hlkm b db?~ n'm t. M. Virolleaud tra­
duit: « (ofTrande) pacifique des Arabes (eL) des Shenénitcs marchant dans 
(la voie du) sacrifice (d'action) de grâces J). 

5) Lignes 61-63 : 
spt lar~ spt Umm 
w l'r b b ph m 

. '{Ir smm wdg bym 
M. Virolleaud traduit: « et à qui entre dans leur bouche (appartient) l'oiseau 

des cieux et le poisson (qui est) dans la mer ». 

2 
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* * * 

10 

Mais l'intérêt hors de pair du nouveau document réside 
daris de indications géographique aussi précieu e qu'inat­
tendues, i l'on.observe que ce texte provient d'un site placé à 
l'extrême nord des installations phéniciennes en Syrie. 

La septième procréation du dieu El a pour ré ultat de 
donner un fils du nom de $ b' n yl « le septième » à un per­
sonnage appelé Etrab, ailleurs Térab, que M. Virolleaud a 
aussitôt rapproché du nom du père d'Abraham2• 

Sib'ani bâtira Ashdod, l 'Azotos des Grecs, qui apparaît 
ici avant l'époque où les Phili tin s 'y in tallèrent. On peut 
d'autant moins hésiter ur l'identification propo ée par 
M. Virolleaud que cette ville est mise en relation avec le 
« désert de Qadesh ». Or, on connaît plusieurs villes de ce 
nom, mai il n'y a qu'un désert (midbar) de Qadesh , bien 
connu par le 'jour dont 1 Israélites ont gardé le ouvenir. 
Voici le passage décisif avec la traduction de M. Virol1eaud : 

Et enfante Sib'ani, (ô) femme d'Etrab. 
Il construira Asdod. 
Dre se le 'd au milieu du dé ert de Qade 3 . 

Dresser un édicule ou une pierre sacrée, que représente 
le 'd, c'était dresser un « témoin» (c'est le sens de 'd) d'une 
alliance. Sib'ani est donc chargé de con truire A hdod et de 
contracter alliance avec les populations qui fréquentenL le 
désert de Qadesh. 

On ne manquera pas de rapprocher cet acte de Sib'ani, 
dont la mère est la femme de T 'rab, de l'alliance qu'Isaac 

1) Sib'ani correspond à l'hébreu shib'anah qu'on Lrouve dans Job, XLI r, 13 
et qui, par suite, n'est ni une faute de scribe, ni un cluel signifiant quatorze. CetLe 
dernière valeur est d'ailleurs exclue par Job, l, 2 qui donne sept fils à Job. 

2) Il est inLéressant de noLer que nous avons déjü rencontré le nom de Téral.l 
dans les inscriptions safaitiques, c'es t-à-dir'e dans une population gardant d'éLroiL ~ 
relations avec le Nord de l'Arabie; cf. nos Arabes en Syrie avant l'Islam, p. 15-17. 

3) Lignes 64-65 : 
w l [d] $ b'n y a St E Zr 1.J 
y bn Asdd sé 'dbtk mdbr Q d ~ 
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et, dans une autre version Abraham, contractent avec les 
gens du pays de Bersabée (Beer héba). Car le texte biblique 
précise que le puits creu é à Bersabée fut nommé Shiba(h 1. 

Cette version du récit est la plus ancienne que nou conserve 
l'Ancien Testament; elle est évidemment l'écho de notre 
Sib(ani2 déjà transformé par l'étymologie populaire en 
« puit~ des sept ». De plus, le rédacteur biblique a pris soin 
de substituer à Téral}, dont le polythéisme était notoire 3 , 

les noms devenu plus orthodoxe d'Isaac et d'Abraham. 

A une centaine de kilomètre au sud de Bersabée (voir 
la carte ci-jointe), la région désertique de Qadesh est consti­
tuée par des étendues sablonneu es et pierreuses enclavant 
de terres labourable , parfois trè fertiles, irriguées par les 
sources appelées aujourd'hui (Ain Qedes4 , (Ain Qedeirat, 
alimentant une érie d'étangs ombrag 's d'arbres, el-Qe$eimé, 
qui fournit une eau courante et détermine une véritable 
oa is 5, enfin el-Mouweilel).6. Dan le nouveau poème de Ras 

hamra, Qadesh n'apparaît pa comme une ville, mais comme 
une contrée désertique, midbar Qades. Un aménagement 
rationnel devait rendre cette contrée moin pauvre qu'elle ne 
l'rst aujourd'hui7• En tout cas à l'époque paléolithique - qui 

1) Gen., XXVI, 33. Légende reportée à Abraham dans Gen., XXI, 3l. 
2) Cr1a renforce l'hypolhè e de BAUD! ~IN, J{Urios, III, p. 358 el l , p. 12 

(EIssFELn), qui lenait le nom de BaL~h t; lJ a' (U L abée) pour un nom lhéo phore. 
Aulres explieation. moin 11 ureu es réunies dans 1\1. OTII, Die israel. P crsanen­
narnen im Rhamel! der gemeinsem. amengebung, p. 140 et uiv. 

3) Josué, X .. IV, 2. 
4) On doit à John owland la découverLe, en 1842, de ce site et son identi­

ficaLion avec Qadesh. Carl RITTER, Die Erdkunde, inaï, Paliislina und uria, 
l, p. 1083-108;) en signal l'importance en déclarant que cela annulail toule le 
lentative de précédent chercheur~. L'Enculapédie des Sciences religieuses de 
LrcIITENBERGER, . . v. 1 ades, enregi3trailcetle locali ation en 1880, tandis que la 
publication de II. Clay TRU~IBULL, Kadesh Barnea, qui a appelé de nouveau 
1':ülenLion ur 'Ain Qede , a paru:'t Tew-York en 1884. 

5) On en jugera ùan A. MUSIL, Al'abia Petra, Edom, l, fig. 128 et 129, au i dans 
Theodor '\ lEGA D, Sinai (Wi s. Verôfr. d. dA. Denkmalschutz-Kommando, 1), 
fig. 40 et 4l. 

6) WOOLLEY et LAWRENCE, The Wilderness 01 Zin, dans Palestine Explar. Fund 
Annual, 1914-1915, p. 57, ont décl'it avec oin la région. 

7) Le ruines ne ont pa les seuls Lémoin. du de sèchemenL progre sif du sud 
de la Pale Line; de bon ob ervaLeurs a urent. que cc de èGhemenL pourrail se 
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a pu se prolonger dans cette contrée - le pays était peuplé, 
comme l'atteste l'abondant matériel lithique qui recouvre 
toute la région du Négeb depuis Bersab' e ju qu 'à el-Qe$eimé. 
« On peut dire, déclare le P. Buzy qui a parcouru la région en 
compagnie de M. René Neuville, que toute cette région sur une 
étendue de quelque cent kilomètres, est une immense station 
lithique!. » 

Ce di trict devait comporter plusieurs quartiers dont le 
plus remarquable, est celui de la citadelle ruinée de (Ain 
Qedeirat où l'on a reconnu une construction cananéenne 
remontant au Ile millénaire avant notre ère2• Il n'est donc 
pas aventuré de conclure que les Phéniciens d'Ashdod l'ont 
occupée avant l' époque des Phili tins. 

Les relation d'Ashdod avec le désert de Qad h s'éta­
blissaient par Bersabée que l'on atteignait soit par Lakish, 
soit par Beit Djibrin (Éleuthéropoli ). Près de cette der­
nière on a trouvé, à Mari a, les tombes d'une importante 
colonie sidonienne du Ille iècle avant notre ère, qui témoignent 
encore à basse époque de la pén étration des Phéniciens dan 
le Sud d la Palestine, dans le égeb. Les rapport. entr 
Ashdod et Qadesh nou para~s ent i és au début ùe la 
Bénédiction de Moïse où, au lieu de l'impossible n1WN, nous 
proposons de lire 11WN, ce qui fournit l'excellente déte~mina­
tion géographique : « Meribat Qade h , au sud d'Ashdod 3 ». 

Un 'pisode des campagnes de argon II vient souligner 
bien à propos les relations qu'Ashdod entretenait non seule­
ment avec le Négeb, mais aussi avec la région N.-O. de 
l'Arabie, celle qui englobe la région élanitique et les oasis 
de Teima et d'EI-(Ela (Dedan). Cette région est désign ' 

« mesurer très nettement dans le demi-siècle écoulé, cL l'on serait surpri de ce l Le 
avance très sensible du désert » cf. R. To E AU, R eulle bibl., 1929, p. 423. 

1) Buzy, Une station magdalénienne dans le égeb ('Ain el-QedeiraL), dans 
Revue bibl., 1929, p. 365. 

2) Relevée parWOOLLEY etLAwRENcE,op.cit., p. G2 etsuiv. DéjàleP. SAVIGNAC, 

Revue Bibl., 1906, p. 451 et suiv. (cf. ibid. , 1922, p. 63 et suiv. où l'on Lrouvera 
un plan de la forteresse) avait estimé fort ancienne celte consLrucLion. 

3) Deutér., XXXIII, 2 en lisant: Meribal Qadesh (LXX: Krx81JC;, leçon utilisée 
déjà par Wellhausen) mimin < v > Ashdod. 
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sou le nom de pays de l\1elulilJa par le textes accadi 11 , l{ui 
ne distinguent pas toujours entre le deux rives de la mer 
Rouge!. 

A l'arrivée de l'armée de Sargon II le roi d'A hùoù 
s'enfuit « au voisinage de l'Égypte (Mu:;uri) dans la contrée 
de Melubba 2 ». Aussi, après avoir assiégé et réduit Ashdod 
et son port (Asdudimmu 3) ainsi que Gath (Gimlu), Sargon 
se tourne vers le pays de Melubba, considéré comme « un 
pays inabordable » qu'on n'atteint que par des chemins 
difficiles. Ces termes définissent bien la région au sud du 
Négeb, vraisemblablement la région élanitique, si importante 
au point de vue du transit. Si, déjà, les Sumériens tiraient 
de Magan la pierre de leurs statues, ils obtenaient des inter­
médiaires de Melubba du cuivre et de l'or. 

On conçoit l'intérêt que présentait ce pays désertique 
pour les Phéniciens install~à Ashdod et on admettra que s'ils 
s'imposaient de tenir la forteresse d'(Ain Qedeirat, ce ne 
pouvait être que pour garder le chemin du golfe Élani­
tique. En effet, les points d'eau de l'oasis de Qadesh sont 
les derniers qu'on rencontre sur la route avant d'atteindre 
E~iongéber, le premier port sur la mer Rouge au fond du 
golfe Élanitique. On e time que ce dernier s'étendait d'envi­
ron quarante kilomètre plus au nord qu'aujourd'hui et 
même qu'à l'époque romaine. 

Ainsi les expéditions des navires ph 'nicien sur la mer 
Rouge, dont il est que tion au temps de alomon, pour aller 
chercher l'or d'Ophir, ne ont que la reprise, et bientôt la 
fin, d'une tradition très ancienne qui explique la richesse en 

1) WINCKLER, Die Heilinschrijten und das Alle Testament, 3c éd., p. 15, a donné 
une bonne définition générale de Melubba comme étant l'Arabie occidentale 
(plus exactement la région N.-O.) et de Magan comme repré entant l'Arabie 
orientale sur le golfe Persique. Il a seulement compliqué inutilement son exposé 
en imaginant un pays de Mu~ri disLinct de l'Égypte. Nous n'o ons pas proposer 
de reconnaître un souvenir du vocable Meluhha dans le diminutif el-Mouweileh 
qu'on trouve dès l'époque médiévale (H. DEllE~NBOURG, Ousama, p. 257, note 2)'. 

2) Le texte dans GRESSMANN, Altorient. Texte, 2e éd., p. 350. Voir DHORME, 

Les Pays bibliques et l'Assyrie, p. 56 et suiv. 
3) DELITZSCH, Wo lag das Paradies, p. 290. A ces événements se réfère Isaïe, XX. 
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objets d'or des dépôts rituels que M. Dunand a découverts 
en 1932 dans ses fouilles de Byblos. Il fallait, en effet, que le 
roi de Byblos pos édât une quantité surp~enante d'or pour 
sc permettre d'en con acrer une partie si notable dans le 
sanctuaire. 

Mais il y a Inieux : une des pièces du fameux dépôt mis 
au jour récemment! porte un décor qui vise nettement le 
pays d'Ophir et qui prouve que cet or en provient. Il s'agit 
du fourreau d'un splendide poignard en or, décoré sur chacune 
de ses faces d'une scène fort curieuse où le roi, reconnais­
sable à l'insigne de la harpè2 et monté sur un mulet, assiste 
aux épisodes qui marquaient le lointain voyage. 

Les terres désertiques, qu'on devait traverser avant de 
s'embarquer sur la mer Rouge, étaient peuplées d'antilopes 
et infestées de lions. Précisément on nous montre comment 
on attaquait par derrière le lion occupé à se saisir d'une 
gazelle ou d'une antilope 3 • La scène qui suit est caractéris­
tique: un serviteur ramène en laisse un cynocéphale. Par là 
nous apprenons que l'expédition a poussé jusqu'au pays des 
singes ou tout au moins jusqu'en un point où un marché en 
était établi. Qu'il ait fallu s'embarquer pour y atteindre, 
c'est ce que l'artiste a voulu marquer en terminant son récit 
figuré par l'image d'un poisson. Le meilleur commentaire du 
poignard de Byblos est fourni par le Livre des Rois qui spécifie 
que, du pays d'Ophir, on rapportait de l'or et des singes4• 

1) Comptes rendus de l'Acad. des Inscript., 1932, p. 263; Syria, 1933, p. 90. 
2) On sait que cette arme asiatique servait de sceptre aux rois de Byblos 

contemporains de la XIIe dynastie égyptienne; cf. POTTIER, Syria, III, p. 298 
et suiv. 

3) Cette attaque au poignard par derrière se retrouve sur d'autres monuments 
figurés, ainsi un bas-relief de Karkémish; cf. CONTENAU, Manuel d'archéol. orient., 
II, p. 999, fig. 694. Dans la campagne de Ras Shamra de 1933, MM. Schaeffer et Che­
net ont trouvé une coupe en or de travail phénicien où deux hommes attaquent 
le lion dévorant l'antilope. L'un attaque de face avec la lance ou l'épieu, l'autre 
par derrière avec le poignard. On constate une différence de style entre la pièce, 
de Byblos (remontant vers 2000 et où l'artiste place ses animaux et ses person­
nages en file indienne parce qu'il ne sait pas les grouper) et celle de Ras Shamra 
(où l'artiste use de toutes les ressources de l'art égéen des XIVe-XIIIe siècles av. 
J.-C.). 

4) l Rois, X, 22. On trouvera d'utiles renseignements sur les singes et leur 
pays d'origine (ces animaux n'étaient pas indigènes même en Égypte), dans 
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Comme, d'après les constatations de M. Dunand, le dépôt 
dans lequel le poignard a été trouvé ne peut pas descendre 
plus bas que l'an 2000 av. J.-C., on a ici la preuve de la haute 
antiquité à laquelle remontent les relations que les Phéniciens 
entretenaient avec le pays d'Ophir1• 

Ces conjectures nous paraissent s'imposer, mais nous 
pouvons en apporter la vérification grâce encore au nouveau 
document de Ras Shamra i diligemment publié par M. Virol­
leaud. Nous lisons, en effet: 

Le fils royal (i. e. le roi) donnera (aux dieux gracieux) une ville 
pour se rendre (m. à m. pour monter) au désert (de la mer) des roseaux 
(ou : des algues 2). 

Un doute subsiste sur la ville dont il est question ici. 
Il s'agit vraisemblablement d'Ashdod, comme le pense 
M. Virolleaud, car elle est mentionnée à la ligne 65 que nous 
avons citée ci-dessus. Au XIVe siècle avant notre ère, les 
« dieux gracieux », les bené-El, habitaient la Phénicie; Ézéchiel 
les place dans le Liban, au-dessus de Tyr. Les Phéniciens envi­
sageaient alors Ashdod comme une étape vers la mer Rouge. 

Dans le passage que nous venons de mentionner, le terme 
mdbr spm - quelle que soit la signification du second mot­
est évidemment une d' signation géographique 3 que nous 
croyons pouvoir rapprocher de l'expression ha-midbar del'ek 

yam souph4 de Nombres, XIV, 25 et Deulér., II, 1. Dans 
notre texte, à la place du collectif souph on a le pluriel spm. 

Or, on sait que par yam souph l'Ancien Testament désigne 
la mer Rouge et plus spécialement soit le golfe de Suez, soit 
le golfe Élanitique. Le nouveau poème de Ras Shamra 
démontre ainsi l'exactitude de l'indication fournie par 

JOLEAUO, Le Rôle des singes dans les traditions populaires nord-africaines, dans 
Journal de la Société des Africanistes, 1931, p. 117-150. 

1) Représente les deux rives méridionales de la mer Rouge. 
2) Lignes 2-4 : bn ' Lrm?] y t n m qrt L'ly (?) ... b mdbr spm. 
3) M. VIROLLEAUO, Syria, XIV, p. 137, Y reconnaît l'hébreu shephayim « dénu­

dation, aridité»; mais si l'on s'explique « l'aridité du désert », l'appellation « le 
désert de l'aridité» paraît une tautologie. 

4) Il faut probablement lire de même dans Exode, XIII, 18. 
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Nombres, XXIV, 2-5, d'après laquelle le pays de Canaan 
s'éLendait jadis au sud de Qadesh, dite Qadesh Barnéa, 
jusqu'à la pointe orientale de la mer Rouge!. 

Un autre témoin de la présence deEl Phéniciens, à haute 
époque, sur les bords de la mer Rouge est le poste de Ba (al­
~aphon dont la mention est conservée par l'Ancien Testament2 • 

Avec son obligeance habituelle, dont nous le remercions 
une fois de plus, M. Virolleaud veut bien nous signaler dans 
un autre poème de Ras Shamra, qu'il se propose de publier 
dans le fascicule 4 de Syria, 1933, la mention même du ' geb. 
Voici comment nou comprenons ce pa sage : 

(0) Steppe (dn) Negeb ! 
Elle partira (en guerre) l'armée, l'armée du Négeb ! 
Elle partira (en guerre) la Steppe (?), l'élite de ton armée: 
une grande force de trois cents archers3, 

de harpé (khopesh) de cuivre, 
des poignards (Snn) de bronze (hg?). 

Il faut attendre la publication de M. Virolleaud pour se 
rendre compte si <dn est simplement une autre appellation du 
Négeb ou s'il 'agit d'un territoire qui 'oppose à lui. Dans ce 
dernier cas, on songera au Bit-Adini qui nous reporterait sur 
1 bords de l'Euphrate. 

La mention du N égeb 4 dans ce po' me inédit laisse à pen­
ser qu'il s'agit du Négeb ha-Ker'ti de l'Ancien Testament, 
terme à 'tendre peut-être à tout le Négeb. Le po '.me inédit 
e t pré i "ment consacré au héros éponyme Kérét5• On voit par 

1) D'apré J osué, XV, 2-3 Juda se subsLiLua ,\ Canaan pour cette fronLière et, 
dan ce ren eignement, nous avon la rai.' on de la disparition de la navigation 
phénicienne ur la mer Rouge. 

2) Dans le premier cahier de ses Beilriige zur Religionsgeschichte, M. Otlo 
EISSFELDT, Baal Zaphon , Z eus J(asios llnd der Durchzug der lsraeliten durclzs Meer 
(1932), a développé l'hypoLhèse que Bacul :;;aphon représenLait le Casiu , celui 
près de Ra Shamm au si bien quc celu i près de Péluse. Cette seconde proposition, 
la eule qui importe ici, ne nou paraît pas démontrée. 

3) s l s mal l' b l. ous expliquons ce derni r Lerme par l'hébreu l' 0 b è h que 
déflniL Gen., XXI, 21 : l' 0 b è Il q ès h è t « Lireur d'urc ». M. Virolleaud comprend 
ribôl « Lrois cents dizaines de mille ». 

4) Le Négeb apparaît ou la formc 'cgba dan un texte égyptien; cf. P. TRES-

o , La Biographie de l'officier Amen-Em-J.Ieb, dan Revue Bibl., 1929, p. 571. 
5) Nous verrons ci-après que ophonie conserve préci 'ément le nom de 1 érét 

comme héros éponyme du Négeb. 

3 
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là que le terme de 1 eréti n'a rien de commun avec les Crétois 
et si, à basse époque, le Zeus de Gaza - anci nne ville 
phénicienne l - a été qualifié de Crétagènè. c'e t ar 
simple calembour. 

On notera encore que le passage con. id "ré confirme 
l'occupation militaire du Négeb par les Phéni iens ce que 
nous avon déjà supposé n leur attribuant le fortin dHAin 
Qedeirat. 

Jusqu'ici nous avon raisonné dans l'hypothfse que 1 
Ph ',nicien in taIlés à Tyr et à Sidon t ndai nt à occuper la 
région qu l'on traverse pour gagner la mer Rouge. Cett 
situation st valable pour le ne millénair av. J.-C., alors que 
le centre de la puissance phénicienne est à Tyr, Sidon et 
Byblo . Mais pour un 'poque encore plu an ci nne on e t 
conduit à admettre que la côte de Gaza à Ashdod, le égeb 
qui e~ représente l'arrière-pays et même la r'gion des confins 
de la mer Rouge con tituaient l'habitat - disons, pour plus 
de clarté, primitif - des Ph 'niciens. C'e t de là que tout au 
début du Ille millénaire (Hérodote fixe vers 2750 la fonda­
tion de Tyr) les Ph 'niciens sont partis pour s'étendre plu ' 
au nord t, d \ 2000 av. J .-C., atteindre par mer Ra Shamra. 

En effet, seule cette hypothè e rend compte que le Phé­
niciens de Ras Shamra aient pu conserver des traditions reli­
gieuses les rattachant si étroitement au Négeb. Le poème de 
dieux gracieux (e 1 m n(m m) comme celui de Kérét, avec 
leurs légendes attachées aux villes de la côte et au N égeb, 
ne se conçoivent pas s'ils ne représentent pas l'épop' e des 
origines. 

Hérodote a noté, à deux reprise , que les Phénicien 
demeuraient jadis sur les bords de la mer Érythrée et vinr nt 
de là en Syrie2 • Il est bien inutile d'aller chercher c t habitat 

1) Stéphane DE BYZANCE : r&~<x, 7t6ÀLC; <Po LVLX'I)C; , vüv ~è II<XÀ<XLo"t'Lv'Y)C;. 
2) HÉRODOTE, l, l et VII, 89. On ne peut plus méconnaître maintenant que 

JUSTIN, XVIII, 3, 2-3 par son terme ad 'Yl'ium slagnum désigne la mer Morle el 
que ses ren eignements, contaminés par Genèse, XI , ont de qualité douleuse. 
Sur les conjectures échafaudées sur un lexle aus i peu sftr; cf. PIET CHMA N, 

Gesch. der Phoeniziel', p. 114 et suiv. 
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primitif sur le golfe Persique. Les textes de Ras Shamra 
confirment le renseignement d'Hérodote en ce que, primi­
tivement installés dans le Négeb et autour des golfes de 
Suez et d'Élath CAqaba), les ' Phéniciens ont gagné les côtes 
de la Méditerranée 1 où ils sont demeurés dans la suite, réus­
sissant ainsi une migration que les Israélites tentèrent de 
répéter, mais en vain , car la place était prise et solidement 
occupée2 • Pour comprendre ce qui s'est pas é il suffit de se 
rappeler la progression des Nabatéens en Tran jordanie et 
jusqu'à Damas. Sous la même impulsion commerciale et en 
partant d'une région toute voi ine, le Phéniciens orit effectué 
un mouvement du même ordre, mai plus ample, t le long de 
la côte de Syrie. 

n y a donc quelque chose de r' el ous l'affirmation d'Héro­
dote qu'Ascalon était le plus ancien sanctuaire d'Aphrodite 
Ourania d'où les Phéniciens ont répandu le culte de la 
déesse 3 • Il est tout à fait dans la tradition des textes de 
Ras Shamra d'en distinguer la déesse du nom de Derkéto4, 
c'est-à-dire Atargatis, qui avait supplanté l'antique déesse 
A hérat5• De même les Phili tins n'ont pu à Ashdod 

1) C'e t l'opinion que Victor BÉRARD, Les Phéniciens et l'Odyssée, 2 0 éd., t. II 
(1927), chap. l, a développée et déjà sous le titre Le om des Phéniciens, dan 
li. IL. R.) 1926, l, p. 187-223. Victor Bérard écat'tait tout rapprochement du 
vocable phoinilcès avec le palmier phoinix pal' la rai on que la Phéni ie n'était pa 
à pt'opr m nt parler une terre à palmier. L'objection ne porte plu si l'on envi age 
le premier habitat de Phénicien. Bérard voulait que phoinikps (le Rouge ') 
fut la traduction O"recque d'Édom, qui a au i le en de rouge. Bien que ce der­
nier rappl'Ochement nou parût trè fragile, nou déclarions dans Syria, 1927, 
p. 185 : « la thèse ur l'origine des Phéniciens que développe 1. ictor Bérard 
se présente comme la plus probable ». On peut estimer maintenant qu'elle e t 
vérifiée. 

2) Le souvenit' de cette tentative a donné lieu au récit de Nombres, XIII. 
3) HÉRODOTE, ' l, 105. Dans C. 1. S,) l, 115 on a l'équivalence d'A tarté el 

d'Aphrodite, confirmée par l'in cripLion grecque de l'Ascalonite Damon lrouvée 
ù Délos où la déesse porte les noms d'Astarlé Palestinienne Aphrodite Uranie; 
cf. CLERMONT-GANNEAU, C. r. Acad. des Inscript., 1909, p. 307 etsuiv. avec l'impor­
tant reclificatif, ibid., 1910, p. 412 et uiv. Le caractère de dée se céle te c t 
valable aussi bien pour A tarté que pour la Rhéa phénicienne ou pour Dioné, qui 
e 'l Baalti ou 'Anal car, d'après l hilon de Byblo ,ce lroi dée e ont fille du 

ieI. Sur une stèle de Bei an dédiée il 'Anal, celle-ci porte les lilre de Hein de 
' ieux (cf. Jérémie, XLI , 19) et deMaiLreedeLouledieux;cf.R.II. R., 

1931, II, p. 365. 
4) Diodore DE SICILE, II, 4. 
5) R. li. R., 1931, II, p. 369 el 376; p. 380-381; 1932, l, p. 263. 
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détruire le culte phénicien de Dagon qui remonte ICI a une 
très haute antiquité. On comprend qu 'en ore au temps 
d'Eshmounazar, la région de Dor et de Jalla soit désignée 
sous le nom de « terres glorieuses de Dagon! )J . On s' xplique 
aus i que les texte de Ra Shamra connai nt Milkom 2, le 
dieu des mmonites. Enfin , il devient certain que le Ba'al 
Zeboub 3 , dieu d'(Eqron, est la déformation intentionnelle 
du Ba (al Zeboul phénicien, révélé par les texte d Ras 
Shamr~4. 

Nous avons souvent invoqué le conservatisme cultuel 
des Phéniciens; on peut en dire autant de leur légendes 
et nous trou ons dan un auteur au i tardif que Stéphane 
de Byzanc à la foi , la confirmation des r n eignements 
d'Hérodote et un écho de la légende ph 'nicienne de Sib(ani. 
Stéphane de Byzance a noté, en effet, qu'A hdod fut fondée 
par un personnage, qu'il ne nomme pas, venu des bords de 
la mer Rouge à la tête d'une troupe de réfugiés 5 • 

Nous croyons donc avoir établi que les Ph 'niciens conser­
vaient le ouvenir tr' s net, nous pouvons dire historique, 
de leur occupation du N égeb et de la région élanitique. Le 
texte de Ra Shamra en fourni ent la preuve authentique 
et il n'est pa surprenant, puisque ces souvenirs étaient fixés 
par écrit dè le XIVe siècle avant notre ère, qu'Hérodote en 
ait, au v e siècle, recueilli l'écho. 

Ce point d'hi toire est important en lui-m "me, mai il 
aidera encore à comprendre bien des fait particuliers. insi, 
pourquoi le nom du dieu Hadad n'apparaît-il dans aucun 
des textes de Ra hamra qui ont 'té publié t pourquoi 

1) R. H. R., 1931, II, p. 364. 
2) Ibid. et Syria, XII, p. 181-182. 
3) II Rois, l, 1-4. 
4) R. H. R., 1932, l, p. 262. 
5) STÉPH. Byz. : "A~w't"oç, 1t6ÀLÇ IIa.ÀcxLcr't"LvY)ç. Ta.u't"Y)v ~)('t"Lcr€V dç 't"wv bt'a.­

vû-86V't"wv &1t' 'Epu8piiç 8a.ÀtXcrcrY)ç cpuytXoc.ùv. 
6) La contradi~tion que PIETSCIIMANN, Gesell. der PhOnizier, p. 87, croyait 

relever à ce propo dans le appellation géographiques d'Hérodote n'existe pas. 
Si, de on temp , la côte d'A calon L occupée par les Syriens palestinien, avant 
cette époque on y trouvait les Phéniciens. 
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ce dieu si actif dans les poèmes du cycle d'Aleyin s'y cache-t-il 
constamment sous le nom de Ba (al? 

On remarquera qu'il n'est pas fait menti9n de Ba(al 
(Hadad) dans le poème des « dieux gracieux ». Comme on ' 
doit admettre que ce dernier poème reflète les légendes phé­
niciennes les plus anciennes, puisque liées à l'habitat pri­
mitif, on en concluera, que Ba(al (Hadad) était un dieu étran­
ger à cet habitat. Les Phéniciens ne l'ont adopté qu'au temps 
de leur extension vers le nord, lorsqu'ils ont abordé le Liban1 . 

Ce ré ultat eût bien surpris Gressmann qui tenait Ba (al, et 
non El, pour une désignation divine spécifiquement phéni­
cienne2 • La documentation à laquelle on était réduit jusqu'ici, 
notamment le noms propres sur lesquels on spéculait 
- méthode où Baudissin était passé maître - ne permettait 
pas de conclusion ferme. Noth déclare que le matériel concer­
nant Ba (al-Bêl, réuni par Baudissin 3, le conduit à une conclu­
sion diamétralement opposée4• 

Les Phéniciens, ayant abordé le Liban par le sud, on 
s'explique qu'ils aient encore qualifié Hadad, qui y régnait, 
par l'épithète de $aphon « Nord ». Donc, dans nos textes du 
Ile millénaire on doit poser : Ba (al. = $aphon = Hadad. 
Quand on trouve, comme il arrive, le terme Ba (al-$aphon, 
on doit entendre « Ba (al dit $aphon5 ». M. Thureau-Dangin a 
donc vu juste lorsqu'il a écarté pour ~pn toute valeur de 
toponyme, du moins dans les tablettes publiées jusqu'ici, et qu'il 
tenait ce vocable pour un équivalent du dieu Ba(al $aphonH• 

1) Il e t symptomatique que Philon de Byblos n'intègre pas Hadad dans la 
grande famille divine dont on trouvera l'arbre généalogique dans R. H. R., 1931, 
II, p. 365. 

2) GRESSl\lA ,Zeilschritt tür alttest. Wi s., 1910, p. 28. 
3) I<yrios, III, p. 20 et suiv. ; p. 246 et uiv. 
4) NOTH , Die israelitischen Personennamen, p. XVII. 

5) Jous avons déjà (R. H. R., 1932, l, p. 256) posé l'identité Hadad = Ba'al = 
Ba'al $aphon ; mais certain Lextes de 1929 et surLout le tex Le publié par M. Dhor­
me, Syria, Xl V, 3, dégagenL bien $aphon comme nom i olé (ce qu'avait pressenti 
ZlMMER ,Die I(eilinschl'itten und das A. Test., 3e éd., p. 479) du même dieu. Il faut 
rec Lifier dan ce ens notre no Le 2 de R. H. R., 1932, l, p. 301 et cela rend très vrai­
s mlJlable l'appellaLion d'UgariL pour Ras Shamra. Comparable à Ba'al-$aphon est 
l'expres ion Shor-El : « le Taureau qui esL El ». Aus i Reshef-Mikal : (( le Reshef 
qui est Mikal Il . 

6) Syria, 1932, p. 241. 
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Il ne faut pa s'hypnotiser sur l'identification de ce dieu avec 
Zeus Casiosl, qui est possible, mais douteuse et certainement 
pas exclusive. On nous dit que la montagne Baali-$apuna étaiL 
riche en cuivre2 , et ce n'est pas le cas du Mont Casius. Bien 
plus certainement c'est quelque région du' Liban et le dieu 
peut être tenu comme identique au Ba (al Lebanon 3 parce 
qu'on trouve Hadad vénéré dans tous les lieux de culte de la 
montagne avec l'attitude caractéristique qu'ont popularisée 
les idoles de Jupiter Héliopolitain4 • D'ailleurs, sur un autel 
qui lui est dédié, Hadad est qualifié de Libanéôtès et d'akrô­
reitès 5 ; c'est aussi le Ba(al-Lebanon des coupes de Citium 6• 

Les Phéniciens perdirent la possession du N égeb lors de 
l'installation des Philistins sur la côte, d'Ashdod à Gaza. 
Justin a recueilli le souvenir de l'hostilité alors déchaînée 
entre Philistins et Sidoniens7 • On peut conjecturer que 
l'enjeu de cette lutte était moins la côte méridionale de 
Syrie, que la possession du N égeb et le libre accès à la 
mer Rouge. Les « peuples de la Mer» empêchés de pénétrer 
en Égypte par la résistance que leur opposèrent l'armée et 
la floUe de Ramsès III, se fixèrent sur la côte dite, depuis, 
palestinienne. Ainsi les Égéens qui avaient supplanté les 
Phéniciens à Ras Shamra, c'est-à-dire à l'extrême nord de la 
Syrie, les évincèrent encore d'Ashdod, à l'autre extrémité 
du pays. Cela répond bien au texte des Annales de Ramsès III, 

1) EISSFELDT, dans son éLude Baal Zap/wn, citée plus haut, a pou é cette sys­
LématisaUon au poinL d 'abouLir à une explication erronée de plusieurs passages 
bibliques. 

2) Indiqué dans l'index de DELITZ CH, WO lag das Paradies, p. 333 : sad Ba-a-il­
~a-pu-na sadû rabû ~ipa1'1'i ; cf. CllEYNE, Encycl. Biblica, T, col. 893 eL suiv . 

3) ous consLaLons après coup que Cll EYNE, Enclycl. Biblica, . v. Baal-Zepholl 
localise ce dieu dans le Liban. 

4) Sur les figure -de IIatlad dans diver ' ~anctuaires du Liban, influencée.' par 
l'idole de Jupiter Héliopolitain, voir Monum. et Mém. Piot, t. XXX, p. 7G eL suiv. 

5) GAUCKLER, Comptes rendus Acad. des lnscript., 1907, p. 144 et suiv. eL Bul­
lellino di comm. arch. com. di Roma, 1907, XXXV, 1-3. 

6) C. 1. S., I, 5. 
7) JUSTIN, XVIII, 3, place un an avanL la guerre de Troie une grave défaiLe 

que le roi d'Ascalon (ce qui parait visee les Philistins vers le moment de l'invasion 
qu'arrêLa Ramsès III) fiL subir aux Sidonien·. 
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qui décrivent l'ébranlement subi par toute la côte de Syrie 
lors de cette invasion. 

Ces circonstances expliquent, i le terme de Canaan a 
le sens de « pays bas» comme on s'accorde à le reconnaître, 
qu'il vise, à l'origine, la région qu'on a, dans la suite, appelée 
la Pentapole des Philistins. Ce vocable de Canaan ne s'est 
étendu que plus tard vers le nord et vers l'est, avec la migra­
tion des Phéniciens. Un passage du prophète Sophonie, qu'on 
a corrigé bien à tort, l'indique très nettement en déclarant 
que Canaan est le pays des Philistins 1 . Sophonie ajoute 
que ce pays de la côte - il le précise par la mention d'Asca­
lon - est habité par les Kerétim, que nous savons mainte­
nant n'être pas des Crétois, mais la descendance des primi­
tifs Phéniciens installés dans la région 2• La permanence d'un 
important élément phénicien explique que, même après la 
venue des Philistins, les cultes phéniciens se maintinrent 

dans le pays. 
Le même déplacement de vocable a pu affecter les termes 

de Lotanou et des Horites 3 ; mais ici la question est plus 
complexe, d'autant qu'on a proposé l'identification de ces 
derniers avec les Khurrites de Mésopotamie. En rapprochant 
la liste ethnographique fournie par Genèse, XXXVI, 20-28, 
des textes égyptiens, M. Isidore Lévy a situé le Lotanou, 
au temps de la XIIe dynastie égyptienne, sur les confins de 
l'Égypte, dans le pays de Séir (Se(ir)4. Le terme de Lotanou 

1) SOPHONIE, 11, 5 : « Canaan, Lerre de PhilisLins.)) Le rapprochemenl des 
l hili tins et des KCl'éliles est encore fait par Ézéchiel, XXV, 16, mais il ne faut 
l'cntendre que de l'habitat. 

2) SOPHONIE, Il, 6, est légèrement altéré; mais, pour le restituer, on supprime 
à tort, à nolre avi , le terme kérél; c'est bien plutôt ro'im qui aura été introduit 
ici comme glo c au mol précédenl pour cxpliquer que Kérét, le héros 6ponyme 
du Négeb, l'cprésenlailles bergers. Il faut comprendre : « Le districl du littoral 
ùeviendra un pâturage pour Kérét et un cantonnement pour les brebis. )) 

3) D'autres auteurs transcrivent Retenou. Références aux textes égyptiens 
dan Henri GAUTIIlER, J)iclionnaire des noms géographiques, t. III, p. 151 (kharou) 
el l. IV, p. 141 (1' e ln 0 u). M. Hrozny idenlifie même r ete n 0 Li avec Resaina 
(Ras el-'Ain) en Mésopolamic. -

4) Isidore LÉVY, Les Horites, Edom et Jacob dans les monuments égyptiens, 
extr. de Revue des Éludes juives, 1905; et Lotanu-Lotan, extr. de Sphinx, IX, 
p. 70-86. 
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n'aurait été étendu à toute la Syrie qu'au temps de la 
XVIIIe dynastie. Tel était au si l'avis de G. Maspero. 

Il est certain que le chapitre XXXVI de la Genèse conçoit 
Lotanou et Khorou (Lotan et les Horite ) comme des dis­
trict situés entre la Palestine et la mer Rouge, autour du 
pays de Séir1

. Il y aurait lieu d'examiner à nouveau les textes 
égypti ns, tout au moins pour le terme Khorou, du point de 
vue nouveau que le pays des Horites ou Se(ir avait ancienne­
ment plus d'importance qu'on ne pensait. 

D'autre part H. Winckler a voulu bien à tort instituer un 
royaume de Mow;;ri en Arabie occidentale, distinct de MÏl;;raïm, 
l'Égypte2

• Ici c'est certainement le nom de l'Égypte qui a 
débordé hors de ses frontières jusqu'au Wadi el-(Arish, tout 
comme le vocable « hittite» a passé de la Cappadoce à la Syrie 
du Nord, au point de devenir un synonyme d'Amourrou3. 

* * * 
Si nous avons démontré dan ce qui précède (lue le Cana­

néens, au Ile millénaire avant notre ère et jusqu'au début 
du XIIe siècle, étaient installés dans le N' geb, depuis la 
Méditerranée jusqu'à la mer Rouge, il en résulte que les 
Israélites se sont trouvés en contact avec eux bien avant 
l'entrée dans la Terre promi 'e, tout particulièrement à Qadesh 
Barnéa. 

Or, un des résultats les plus brillants de la critique biblique 
est d'avoir établi l'importance du rôle de Qadesh dans la 
plus ancienne tradition de l'Exode4 • 

1) Sur la po ition de Sé'ir à l'oue t du \Vadi el-'Araba, voir LAGRAN.GE, ReuLle 
. Bibl., 1899, p. 374 eL suiv. 

2) H. 'VINCKLER, Die Keilinschrilten und das Alle Testament, 3e éd., p. 213. 
Cette opinion a été bien réfuLée par LOD, Israël, p. 191. 

3) B. IIROZNY, Les Inscriptions hittites hiéroglyphiques (1933), p. 14. 
4) Onledoità WELLIl'l.USEN,Prolegomena, p. 348, qui a judicieusement développé 

une remarque d'Éd. Reuss sur Exode, XV, 25 et monLré le caractère advenLice 
de l'épisode du Sinaï puisqu'il 'intercale enLre deux versions des mêmes évé­
nements. Voir l'expo. é dans LODS, Israël, des origines au milieu du VIIlesiècle, 
p. 199 et suiv. La question du Sinaï est moins claire; on trouvera une discussion 
critique des diverses théories jusqu'à Éd. Meyer dans Raymond WEILL, Le Séjour 
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Wellhausen a montré qu'à leur sortie d'Égypte, les 
Israélites s'étaient rendus directement à Qadesh où ils avaient 
trouvé de l'eau en abondance et, nous pouvons ajouter, 
J'anciennes traditions. Cette oasis resta, un temps indéter­
lniné, le centre de leur activité!. On a l'impression très nette 
que l'amplitude de leur transhumance est plus réduite que 
celle de l'époque patriarcale et l'on peut conjecturer que le 
soin, avec lequel ils élevaient des troupeaux d'ânes 2 , tenait 
à l'utilisation qu'ils en trouvaient pour le transport des mar­
chandises de prix que les Phéniciens apportaient à E$iongéber 
et que les Israélites devaient convoyer jusqu'à Qadesh. Le 
souvenir de ce mouvement caravanier s'est conservé dans 
l'Ancien Testament sous la forme d'une mention de l'iti­
néraire de Qadesh à É$iongéber et vice versa 3; sans cela 
cette mention ne s'explique pas. 

Israélites et Phéniciens ont donc entretenu des relations 
étroites dans l'oasis de Qadesh à haute époque et il y a lieu 
d'en rechercher la trace jusque dans les légendes patriarcales. 
Nous ne pouvons ici qu'indiquer rapidement quels éléments 
nouveaux les textes de Ras Shamra apportent à cette étude. 

Ce ne sont pas seulement les vocables d'Ashdod, du Négeb, 
du désert de Qadesh et même de la mer Rouge, retrouvés 
dans l'ancienne littérature religieuse de Phénicie, qui doivent 
retenir notre attention, ce sont surtout les noms des héros, 
Térab- si près de la divinité-, Sib(ani le constructeur d' shdod, 
Kérét l'éponyme du Négeb ha-Keréti. Ils attestent un fonds 
légendaire commun tiré d'un habitat commun primitif. 

des Israélites au désert et le Sinaï (extr. de Revue des Études juives, 1909) avec la 
démonsLration que le Sinaï ou le Horeb n'intervenaienL guère dans les récits 
primitifs et qu'ils constituent un concept mythologique que le temps a déve­
loppé sans précision géographique. 

1) R. KITTEL, Geschichte des Volkes Israel, 1 (5 c et 6c éd., 1923) reconnaît 
qu'il y avait à Qadesh un ancien sanctuaire (p. 372) et que le séjour au désert, 
dont la durée 'est impossible à déterminer, dut se passer pour la plus grande partie 
dans la région de Qadesh (p, 375). 

2) Gen., XXXVI, 24. Voir aussi la fresque de Beni-Hassan montrant l'arrivée 
de nomades en Égypte. 

3) Route de la mer des Ro eaux (yam souph) à Qade h, dan Juges, XI, 16. 
En sens inverse: Nombres, XXI, 4; Deutér., l, 40; II, 1. 
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On en a un exemple frappant dans l'envoi au dé ert -
et précisément au désert de Qadesh - de la femme de TéralJ, 
mèrl1 de Sib<ani. Cette localisation témoigne que le rap­
prochement avec la légende d'Agar! ne se limite pas à une 
simple analogie folldorique 2 • Il est significatif que le même 
dieu El s'intéresse au sort de la femme phénicienne et à celui 
de la ervante d'Abraham. Quand on constate la facilité avec 
laquelle, dans ces récits, les noms des Patriarches alternent 
ct qu'on constate que le mari de la femme phénicienne porte 
le nom même du père d'Abraham, on est conduit à conclure 
rigoureusement que les deux récits de l'allaitement du héros 
au désert, celui du texte de Ras Shamra et celui de l'Ancien 
Testament, ont une origine commune tirée du folklore du 
midbar Qadesh. Nous allons d'ailleurs trouver plus loin une 
confirmation à cette hypothèse. 

Le culte du dieu El commun aux Israélites dans le désert 
et aux Phéniciens est mis ici en évidence 3 • En effet, en accord 
complet avec les renseignements fournis par Philon de Byblos, 
les texte de Ras Shamra nous montrent que le dieu El était 
à la t ête du panthéon phénicien. Rien ne se fait sans son ordre 
et le pays des Cananéens e t défini comme « la terre de El 
tout entière4 ». On doit donc tenir le culte de El, dieu suprême 
comme spécifiquement phénicien dès une époque fort reculée 
et pui que les Patriarches le vénéraient comme étant le dieu 
des Israélite 5 ou encore sou la forme de son hypostase 
Bethel, nous en concIuerons que ces deux entités divines où 

1) Gen., XVI. Réplique de l'égaremenl d'Agar près Bersabée dans Gen., 
/xr, 14 et uiv. 

2) La mère allailanl le hél'os dans la soliLude e l un Lrail de folklore assez 
répandu. Sans quiLLer l'Odenl on le trouve dall~ la légende d'l 'is allailanl Horus; 
voir la tète d'Amen mes (xv o s. av. J.-C.) publiée par MOHET, J,a Légende d'Osiris 
à l'époque thébaine, dans Bulletin de l'Institut fI'. d'archéol. orient., t. XXX, p. 725 
et suiv. ; cf. R. H.. R., 1933, l, p. 115. 

3) Il faudra tenir comple de ce fail pour expliquer c qu'on a appelé la ( El­
Religion» des patriarches; cf. GHESSM AN ,Mose und seine Z eil, p. 426 el suiv.; 
Kl'rTEL, Geschichte des Volkes Israël, 50 el 6c éd., l, p. 264 el ~uiv.; BAUDISSIN, 

]{yrios, III, p. 99 et suiv. 
4) R. H.. R., 1931, II, p. 387 el 1932, l, p. 251. 
5) Gen., XXXIII, 20 : (( El est le dieu d'Israël. » 
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Gunkel a déjà reconnu d'anciens dieux cananéens l, ont été 
-adoptés par les Israélites lors du séjour de ces derniers da.ns 
la région de Qadesh. 

Dans l'état de remaniement du texte biblique, de ses 
interpolations et de ses déformations2 , on ne peut songer il 
authentifier tel ou tel souvenir. C'est le cas pour le culte du 
« veau d'or» au désert dont on ne peut affirmer s'il 'rise les 
cultes phéniciens pratiqués dans l'oasis de Qadesh ou s'il a 
été imaginé postérieurement à l'entrée en Canaan. Enfin, 
lorsque M. Virolleaud aura publié la tablette de Ras Shamra 
mentionnant le dieu Yav, il y aura lieu de se demander si le 
Deutéronome n'a pas conservé un renseignement exact en 
avançant que « Yahvé est venu de Meribat Qadesh, qui est 
au sud d'Ashdod 3 ». 

La critique biblique ajustement mis en garde contre 
l"utiIi ation historique des légendes patriarcales. On a montré 
clairement que ces récits, dans leur apparente simplicité, 
attestent des origines complexes et se plaisent aux développe­
ments étiologiques 4• Cependant, s'ils n'ont rien de proprement 
historique, ils reposent sur une réalité vivante: le long séjour 
des tribus ou de certaines tribus dites israélites dans le N égeb et 
dans la région semi-désertique qui s'étend de l'Égypte au Wadi­
el-(Araba. Le fait que certaines données des légendes patriar-

1) GUNKEL, Genesis, 3 c éd. (1910), p. 187 admeL que l'emprunL se fiL lor que 
les IsraéliLes s'emparèrent des sanctuaires locaux. Il faut modifier ce point 
de vue. Gunkel est suivi par BAUDISSIN, J(yrios, Ill, p. 124 eL suiv.; p. 13G-137. Par 
conLre GRESSMA N, Zeilschr. tür altt. Wissenschajt, 1910, p. 28 et R. KITTEL, 
Gesell. des Volkes Israël, 5e eL 6e éd., p. 237-238 et p. 264 n'admeLLent pas que 
El soit spécifiquement cananéen, ce qui n'est plus soutenable. LODS, IsraëL, 
ne mentionne le dieu El que furLivement (ain i p. 142 et 164) eL ne l'inscrit 
pas dans la liste des dieux cananéens des pages 146-151. Pour plus de détails nous 
renvoyons à nos Origines cananéennes du sacrifice israélite, p. 131 et suiv., nvec 
celte recLification que Bethel doit être considéré comme une hypo Lase de El 
et que les deux vocables sont interchangeables. 

2) Ainsi la procréation du héros par la diviniLé e L réduiLe par le auLeurs 
biblique à une simple appariLion divine; cf. Gen., XVlll eL XXI, l, ainsi que 
Gen., XXV, 2l. 

3) D'après la correction proposée ci-dessus, p. 16. 
4) Bon expo é dans LODS, Israël, p. 171 et suiv. TouLefoi les objecLion fondées 

ur l'absence d'une tradition exacLe tombanL en présence des découverte de Ras 
Shamra, sans qu'il soiL nécessaÎl'e d'invoquer le Lex Les du Sinaï donL l'élaboration 
n'est pas assez avancée pour qu'on en tienne compte. 
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cales e retrouvent dans les Lextes de Ras Shamra indique 
qu'elles n'ont pas été imaginées tardivement de toutes pièces!. 

On remarquera que la civilisation patriarcale apparaît 
avec des traits assez différents de ceux qui caractérisent la 
vie des Israélite au temps de l'Exode. Dans le premier cas 
la transhumance offre plus d'amplitude; elle est poussée 
jusqu'en plein Négeb et peut-être plus au nord encore. Il 
n'en va pas de même au temps dit de l'Exode parce que l'orga­
nisation cananéenne, dont on a trace dan le fortin de ~Ain 
Qedeirat, s'est développée. Les Israélites paraissent mener 
alors une vie assez misérable. On voit comment le nouveau 
texte de Ras Shamra autorise à tenir un meilleur compte 
aussi bien des légendes patriarcales, toutes légendaires qu'elles 
soient, que des parties anciennes des récits de l'Exode. 

Il y aura lieu d'examiner à nouveau si les Térachites 
représentent une migration venue d'Our en Chaldée et de 
tIarran, apportant avec elle les cultes lunaires de ces grands 
centres 2 • Ou bien, comme nous l'avons indiqué ailleurs, s'il 
s'agit d'une migration mythique cherchant à expliquer la trans­
plantation en Syrie des cultes lunaires d'Our, alors que c'était 
une conséquence de la large domination sumérienne au temps de 
la Ille dynastie d'Our et de la diffusion de sa brillante civili­
sation. A l'appui de cette dernière opinion on peut invoquer le 
sanctuaire de Neirab4, près Alep, et celui de Mishrifé-Qatna5• 

1) On comprend les hé iLaLions des hisLoriens ù uLiliser des récits qui ne se 
présentent pa avec un caractère hi torique sauf Genèse, ' IV, qui e t précisément 
le moins à reLenir. nécemment Franz BÔIIL, Das Zeitalter Abrahams, a abandonné 
l'époque de Hammourabi pour celle de la XVIIIe dynasLie éO'yptienne, en iden­
tifiant Tidal avec Tudalia II. En rendant compte de ce travail Kurt GALLING, 
Orienl. Lileraturzeitung, décembre 1932, ne croit pas qu'on puis e utiliser cc 
chap. XIV, i ùiscuté, comme Leitjossil d'un récit hi torique. 

2) DUORl\lIO:, Abraham dan' le cadre de l'histoire, dans Reu. flibl., 1928, p. 3G7 ; 
p.4 1, et 1931, p. 364. Le même savanl, ibid., p. 379, a montré que les cultrs de 
Harran dépendaienL de ceux d'Our. 

3) R. H. n., 1931, 1 T, p. 214. • 
4) Si les lèles araméennes de Jcil'ab sont l'elaliv(,l1lellt de Lasse époque, 

l'inscription cunéiforme de Séfil'é qui mentiollne « le dieu de eirab» aLLe 'Le l'anti­
quité du culte lunaire sumérien eu cc poinL. Voir DO.' .'lN, Revue d'assyl'., 1930, 
p. 85 et yria, Ü)30, p. 387. 

5) VmoLLEAuD, Les Tablettes de Mishrijé-Qalna; l'invenlairedulrésordeNin­
Egal, dans Syl'ia, 1930, p. 311 et suiv. 
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On devra aussi examiner à nouveau l'explication entiè­
rement mythique de l'activité d'Abraham et de Sara qu'à la 
suite de Stucken, a exposée Hugo Winckler et que Zimmern 
a adoptée en partie, admettant que le nom de Sara n'était 
autre que le terme Sharraiu (reine), traduction accadienne du 
nom de la dées e umérienne et lunaire Nin-Gal qu'on retrouve 
à Neirab auprès du dieu lunaire sous la forme Nikkal, admet­
tant aus i que le nom du Sinaï dérivait de celui du dieu Sin1 • 

Les nouveaux textes pourraient donner un appui à ces 
hypothèses; mais il faudra avancer avec prudence. Ainsi le 
nom de Sara (moins bien, Saray) peut être dérivé de Sharratu, 
épithète assez banale, sans que pour cela la femme d'Abraham 
doive être con idérée comme une déesse lunaire. Pour Abra­
ham lui-même l'explication généralement admise aujourd'hui2 

à savoir que son nom est une déformation araméenne d'Abram 
est assez précaire : peut-être sommes-nous en présence d'une 
identification cherchant à rapprocher deux traditions sans 
autre lien primitif qu'une analogie entre deux noms propres. 

Pour l'ins~ant nous nous bornerons à envisager la légende 
de Téra:Q.. La relation étroite de ce per onnage avec les cultes 
lunaires d'Our n'est pas douteuse. Elle a été mise en évidence 
par l'ingéniosité de M. Virolleaud lorsqu'il a reconnu que la 
femme de Téra:Q. se nommait Shin (transposition du dieu 
lunaire Sin)3 et qu'une autre femme avait nom Nikkar, 
variante de Nikkal (Nin-Gal, la parèdre de Sin)4. C'est là un 
fait d 'une importance peu commune. 

Il en résulte tout d'abord que Téra:Q. est un personnage 
lunaire dont le nom est de formation cananéenne, tiré de 
yérab, lun,e, mois, comme iéman, le ud, est tiré de yamin, 

1) ZIMMER ,Die Heilinschriflen und das alle Tesl., 3e éd. (1903), p. 364 el uiv. 
Voir déjà P. J E SE, ' iklcal-Sal'f'alu-Sal'ah in Harran, dans Zeilschr. für Assur., 
1896, p. 293 et uiv. 

2) NOTH, Die israelil. Personennamen, p. 145 el p. XVII; BAUOISSIN, I<yrios, 
lIT, p. 113. NOTH , ibid. : p. 52, écarte une origine accadienne pour Abram 
ou Abiram. 

3) Dan les nom propre de l'A. T. où il apparaît, ce nom divin esl noté tanlôt 
Sin, tantôt Shin. 

4) VIROLLEAUO, Syria, XIV, p. 149. 
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la droite. En Arabie m éridionale, le dieu correspondant est 
Waralt1 • 

En ce qui concerne les déesses Shin et Nikkar, on notera 
Je procédé consi tant, lorsqu 'on empruntait des éléments au 
panthéon sumérien ou babylonien, à les ramener à un rang 
secondaire2 • Le même sort a atteint Shamash qu 'on réduit au 
rôle secondaire de la déesse Sapas. 

D'autre part, le fragment de texte par lequel M. Virolleaud 
a fait connaître les deux déesses Shin et Nikkar, nous paraît 
s'opposer nettement au poème de dieux gracieux où l 'accueil 
que El réserve aux Térachites est si cordial. Nous compre­
nons, en efTet : 

Térab fit se lever la nouvelle lune3 • 

Il chas a Shin, sa femme, 
Et Nikkar, sa bien-aimée, (disant ) : 
« Comme les criquets vous habiterez la plaine, 
Comme les s3uterelle 4, les confins du désert 5 . Il 

C'est un trait à ajouter à la légende phénicienne parallèle 
il celle d'Agar que nous avons examinée ci-de sus; mais 
Téralt ne se contente pas, comme Abraham, de renvoyer sa 
concubine, il renvoie également sa femme ùans des condi­
tions d'ailleurs différentes. S'il y a parallélisme, il n'y a pas 
forcément identité, car ces légendes sont infiniment souples 
et à intentions multiples. Si Sara était une divinité lunaire, il 
faudrait qu'Agar (Hagar) ait le même caractère, ce qui ne 
s'impose pasG• D'autre part, il faut éviter de mettre Sib(ani 

1) D'ailleurs fort rare (Fr. I1 0M~IEL, Grundriss der Geogr. uneL Gesell. der 
allen Orients, p. 14 1 et p. 660, n. 2) ; on a plus fréqu emment Shah:n et Sin. 

2) 11 n'y a donc pas lieu d 'y voir une confirmation de la thèse de M. Nielsen 
d'après laquelle la Lune était la gra nde di"inité de ces régions; cf. D. TlELSEN, 

Tite sile 01 the biblieal Mounl 1:iinaï, drill S J ournal 01 Palesl. 01'. S()tirl!/ . ID27, 
p. 187 et du même dan lIandhut fl def' UllUN/!J/·.'it/If'1l J1 1/pl'lumslollltle. 1. 

:{) Cet acte aLleste ln va leu r lunaire 011 I\(;ro~. 

4) Il é lJreu : ~asîl ; i<.: i J.i,SII. 

:)) \'llloLLI ; Aun, 8!J/"ifl. XIV, p. 149: 

IV !J ~ e T l' Ij ?HIS 
!Jb'r l SIl aslh 
w l Nlcr mddth 
Ir c rb!J lslen sel 
km ?l, S il pat mrlbr . 

(j) Hagar paraît être plutôt un nom de tribu. 
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sur le même pied qu'Ismaël, puisqu'il ne sera nullement un 
nomade et fondera Ashdod. 

La diversité de ces légendes ancestrales tient à ce que ce 
peuples apparentés ou ayant occupé les mêmes régions avan t 
de s'en évader, Phéniciens, Israélites, Édomites, Ammoni­
tes, etc., avaient chacun leur cycle légendaire. Nous savons 
par l 'Ancien Testament que les Édomites avaient constitué 
un royaume important bien avant le J sraélites ; la parenté 
des deux peuple n'est pas non plus un mythe. Les rédacteur 
de l'Ancien Tc tament ont groupé, en les modifiant pour le. 
mettre en harmonie avec un culte plus évolué, diverses légen­
des ancestrales. Ils les ont raccordées les unes aux autres en 
éLablissant des liens de parenté entre les héros qu'elles met­
taient en action. C'est pour cela que la geste d'Isaac répète 
celle d'Abraham1 • Quant à Téra:Q., les rédacteurs de la Genèse 
ont voulu couper court à son souvenir en assurant qu'il était 
mort en Mésopotamie. Mais voici que les textes de Ra 
Shamra témoignent de son activité dan le Négeb. 

Sur un substrat de légendes ancestrales, ayant de nom­
breux points communs avec celles des peuples voisins, sont 
venus se greffer, dan la littérature israélite, des récit rela­
tant les traités et les alliances familial es entre Hébreux et 
Araméens de l'Aram Naharaïm2 et du Bit Adini. Jusqu'ici 
les textes de Ras Shamra n'ofTrent rien de comparable. En 
tout cas un tel contact ne peut être très ancien et doiL se rap­
porter au temps où les Araméens prirent en mains les relations 
commerciales enLre la Babylonie et l 'Égypte par l'int "rieur de 

1) Nous n'oserions pas conclure avec VVELLlIAUSE , Prolegomena, p. 322 
rI suiv., que le. légende - nous entendons la parUe primitive de ce légende -
1" ' laLives à Abraham sont plu récentes que celle d' l 'aac et que, pal' exemple 
Gen., XXVI, 6-12 (en co rdgean t l'anachroni me de la mention des Philistin.' ) est 
] prototype de Gen., _ X, 2-16. Ce peuvent êtœ de. légendes parallèle ortim; Ùll 

même fonds folkloriqu e. Mai. la geste d'Isaac a été moins tendancieu. ement défOl'­
mée et, par . uite, elle garde nombre de traits Ol'iginaux, comme celui d la parenl ô 
étl'oite d'Israël avec Édom. 

2) La stèle de apata éri gée pal' Thoutmès III que vient de publier M. Reis nel' 
pL que M. Al. Morel a avamment commentée dan la séance du 7 juillel 1933 de 
l'Académir de Jn ~cT' irliol1 s, montre qu'il en faut revenil' à l'ancienne défll1iLioll, 
oI C· j:'.l éLaL li" pal' le,; L .. ~ , mai,; que le égypLologues avaienl cru devoir modifi er, 
tl 'après laquelle le Naharina correspond à la HtlUle-Mésopolamie. 
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la Syrie, c'est-à-dire par la région de Damas comme nous le 
constatons dans les in criptions de Séfiré1. 

Wellhausen expliquait les rapports institués par les légendes 
patriarcales entre Araméens et Israélites comme une consé­
quence de l'élaboration de ces récits en Ephraïm2• Cette 
:aison est vraiment insuffisante et d'autant moins acceptable 
que, dans ce cas, il eût été question d'hostilité déclarée et non 
de fraternisation. Tout au contraire, l'activité caravanière 
de grande amplitude que manifestaient les tribus araméenne 
du désert de Syrie et d' Aram N aharaim, leur imposait de 
conclure des alliances avec tous les pays depuis la Babylonic 
jusqu'à l'Égypte. Ce sont ces alliances araméennes que para­
phrasent certaines lôgenrles patriarcales. 

* * * 
Revenons au poème de Ras Shamra. Par suite des lacunes 

du texte, l'épisode mythique qui met A hdod en relation 
avec le désert de Qade h ne reut être fixé dans le détail. 
M. Virolleaud comprend qu'après la naissance de Sib~ani, 
le futur constructeur d'Ashdod, sa mère éjourne sept ans 
au désert de Qade h. D'après cette interprétation Shin, mère 
de Sib (ani (le septième), séj ourne sept ans au desert. On ne peut 
douter que ce chiffre sept ne soit en relation avec le culte et 
Je calendrier lunaires. Apr' ce stage de purification elle revient 
et elle demande à manger et à boire à N {/ r mdr~, vocable que 
le savant éditeur comprend : « le serviteur du champ ense­
mencé », qui porte le tiLre de chef (négus) de la steppe3. 

Peut-être faut-il considérer N (/r-mdr( comme une épi­
thète de Dagon, ou une de se hyposta es un Ben-Dagon, 
car ce dieu règne à Ashdod et dan.) les environ ,, 4 rt pui qu'au 
dire de Philon de Byblos c'esL le dieu du blé (silon) , (Iualifié 
'de Zeus Arotrios. 

1) Comptes rendus de l'Ara 1. des Inscript., 1931, p. 320-3'21. 
2) 'VELLIIAUSEN, Pl'lJlef}umena, 5 e éd. (1889), p. 323. 
3) Lignes 68-69 : IL' ng,,:/1I11 1\ {j ' r mdr c• 

4) Voir ci-des us, p. 2-1. 
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Tout se termine par le repas de communion dont nous 
avons parlé en commençant pour poser le caractère liturgique 
de notre texte. 

Cc poème mythologique, si curieux en lui-même, prend 
une importance particulière du fait qu'il a été trouvé à Ras 

hamra. Il est évident que si les Phéniciens de Ras Shamra 
s'intéressaient encore à Ashdod, au désert de Qadesh et aux 
rives de la mer Rouge, c'est que nombre d'entre eux avaient 
vi ité ces contrées et s'étaient même embarqués à la recherche 
de l'or et des aromates. Le poème des « dieux gra~ieux » 
témoigne ainsi, au XIVe siècle avant notre ère, de la cohésion 
des Phéniciens qui, bien que ne constituant pas un seul et 
même royaume, étaient unis par un double lien social 
extrêmement fort: le culte et le commerce. Par là, et contrai­
rement à ce qu'assuraient Renan et les historiens qui l'ont 
suivi, les Phéniciens ont bien constitué un peuple et la Phé­
nicie un pays. 

L'inestimable intérêt du nouveau poème est de nous livrer 
une tradition plus ancienne encore que celle des poèmes 
d'Aleyin, fils de Ba~al. Avec le mythe « des dieux gracieux» 
nous abordons les légendes ance traIes des Phéniciens qui 
permettent de fixer le pays d'origine, si longtemps cherché, 
de ce peuple, à savoir le Négeb et la côte dite plus tard 
philistine. La richesse procurée par le commerce de l'or et 
l'organisation! maritime et militaire, que ce commerce impo­
sait, donnèrent aux Phéniciens le moyen de s'emparer au 
début du Ille millénaire de la côte de Syrie : Tyr, Sidon, 
Byplos, et de pousser, vers 2.000 avant notre ère, jusqu'à 
Ras Shamra. 

Mais l'importance du nouveau document est encore plus 
grande en ce qui touche l'Ancien Testament et spécialement 

1) CeLte organi aLion ur la ba e commerciale reLl'ouvera on analogue chez les 
NabaLéens qui onL fondé un royaume et chez les Palmyréniens qui faillirent 
posséder un empire. 
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les léO'end patriarcales. Sur ce point l'exégèse bibliqu va 
pouvoir dépasser le stade de la critique interne, dont les 
résultats, si remarquables qu'ils soient, restent limité . Elle 
possède maintenant des termes de comparai on externes et 
fort anciens qui vont permettre des conclusions autrement 
larges et certaines. 

II. - Au temps des rois de Juda 

Nou croyons intéressant d'appuyer les renseignements 
sur le commerce des 1 héniciens, que nous avons essayé 
d'utili er dans la première parLie de cet article, par ce que 
l'Ancien Testament nous apprend pour une époque plus 
récente, celle des rois de Juda. Nous assisterons ainsi d'abord 
à une tentative de reprise de la navigation sur la mer Rouge, 
pui à une organisation différente permettant au commerce 
de fonctionner par la voie de terre. 

La reprise de la navigation sur la mer Rouge est attestée à 
l'époque de Salomon. Les expéditions conjointes de Hiram 1er 

(969-936), roi de Tyr et de Sa~omon vers le pays d'Ophir 
prennent leur véritable caractère, maintenant qu'elles nous 
apparai sent comme la survivance d'une vieille tradition 
phénicienne. Bien que le texte biblique ait tendance à attribuer 
l'initiative à Salomon, on di cerne nettement que les marins 
phéniciens dirigeaient ces expéditions : 

l Rois, IX, 26. Le roi Salomon fit con truire des navires à cE~ion­
geber, qui est Ailat (Elath 1 ), ur la rive de la mer des Roseaux, dans 
le pays d'Edom. (27) Hiram envoya sur ces navire e serviteurs, 
marins qui connaissaient (cette 2 ) mer, avec le serviLeurs de Salomon. 
(28) Ils allèrent à Ophir et en rapportèrent quatre cent vingt kikkar 
d'or, qu'ils remirent au roi Salomon. 

Le détail, qui doit particulièrement attirer l'attention 
dans ce texte, est l'affirmation que les Phéniciens, en l'espèce 

1) Cette glose nous fixe ur l'idenLificaLion tardive ù'E~ioJlgebel'. On esLime 
que cette place était un peu plus au nOI'd d 'Élath. 

2) Mot à mot « des marins connaissant la mer lI, n'a pas de sens, si on n'admel 
pas que ha-y am = yam souph. 



5 LES PHÉNICIENS AU NÉGEB ET EN ARABIE 39 

les Tyriens, connaissaient la naviO'ation sur la mer Rouge 
et la route pour accéder au pays d'Ophir. Un autre passage 
biblique révèle que l'entreprise était aux mains des Phéniciens: 

J Rois, X, 11. Même la floUe de Hiram, qui rapporLaiL de 1'01' 

d'Ophil', en rapporta aussi du bois d'almouggim en grande quanLiLé 
eL des pierres précièuses. 

1 Rois, X, 22. Car le roi (Salomon) possédaiL de navires de hauL 
bord (m. à m. de navires de TaI' hi h) qui naviguaient de con ervc 
avec la floLte de Hiram. Ils revenaient tou les Lroi ans avec une 
cargai on d'Of, d'argent, d'ivoire, de inges et de paons. 

Sans s'attarder à discuter la localisation d'Ophir, on 
peut dire que cette région englobait le ud de la péninsule 
arabique. C'était certainement la tradition israélite repré-
entée par Genèse, X, 29-30 et cela explique que les rensei­

gnements de 1 Rois, X, Il et 22 soient insérés dans le récit 
des relations de la reine de Saba avec Salomon. Mflis on 
sait que les appellations géographiques réuni saient fréquem­
ment sous le même vocable les deux rives méridionales de la 
mer Rouge. 

Bientôt, cependant, la constitution d'un royaume de Juda 
moins enclin que celui d'Israël à nouer de relations avec 
les Phéniciens, devait fermer à ce derniers J'accès de la 
mer Rouge. Nous savons que Josaphat ne réussit pas à 
reprendre pour son compte les expédition vers le pays d'Ophir. 
Et si, après son échec, il n'accepta pas les offres de collabo­
ration d'Achazia, fils d'Achab, c'est certainement qu'il 
redoutait de rouvrir aux Phénicien , alliés d'Israël, l'accès 
et la domination de la mer Rouge l

. 

A partir de ce moment, les Phéniciens durent trouver 
un autre moyen pour se procurer les produits du sud, notam­
ment l'or. Le grand intérêt des renseignements conservés 
par Ézéchiel est précisément de nous montrer en quoi a 
consisté le changement d'organisaLion : aux expédiLions mari-

1) 1 Rois, XXII, 49-50. 

1 
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times succèdent les caravanes terrestres conduites par les 
peuples de l'Arabie qui s'étaient éveillés à la civilisation ainsi 
que l'attestent les inscriptions du sud de la péninsule. 

* * * 
La constitution d'un vaste empire a syrJen favori. ait le 

commerce dans tout l'Orient et, tout spécialement, l'expansion 
tyrienne : Tyr jouit alors de l'hégémonie que con acre, pour 
son roi, le titre de « roi de Sidoniens». Ézéchiel reproche au 
roi de Tyr de se considérer comme un dieu parce qu'il a su 
amasser l'or et l'argent et réussi à décupler sa fortune par 
son habileté dans les entreprises commerciales 1. 

En Égypte, le roi était divinisé eu égard à sa puissance 
et à de vieilles tradition théologiques; à Tyr il l'était à cause 
de la richesse que lui procurait le commerce. Ce n'est pas 
par simple métaphore qu'Ézéchiel fait proclamer au roi de 
Tyr: « Je suis un dieu, j'occupe une demeure divine au sein 
des mers2• » Le prophète n'ignore pas le lien de bon voi­
sinage et d'aIliance qui avaient uni les premier rois d'Israël 
avec les roi de Tyr. C'est pourquoi Yahvé qualifie le roi de 
Tyr de Keroub qu'il avait posté sur la montagne divine, 
autrement dit le Liban, parmi les dieux 3. Nous inclinons à 
voir dans ce dernier terme « les fils de El » une expression 
phénicienne courante qu'on retrouve dans les tablettes de 
Ras Shamra. Ézéchiel était bien informé des cultes phéniciens 
puisque l'énigmatique Daniel - an rapport avec celui 
du livre de Daniel - dont il évoque la science est bien un 
personnage phénicien4• 

Après l'avoir exalté, Yahvé précipitera à terre le roi de 
Tyr parce que celui-ci a ouillé son sanctuaire (ou ses sanc-

1) Ézéchiel, _ XVIII, 4-5. 
2) Ibid., 2. 
3) Ibid., 14, en lisant bené-EL au lieu de abené-esh, qui n'a aucun sens. Égale­

ment au ver et 16. Le sen est exacLemenL « dieu », de même qu'au chap. XXVII, 
2, ben-adam, « fils d'homme », signifie « homme ». 

4) Voir Syria, 1931, p. 7ï. 
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tuaires 1 ) par l'excès de sa faute et l'iniquité de son trafic2
• 

On voit à quel point pour Ézéchiel le culte phénicien appa­
raissait comme lié au commerce. 

La prospérit' de Tyr fut accrue par la destruction de 
Sidon (680) ordonnée par Asarhaddon. Ce dernier accorda 
an roi Baal de Tyr (669) un traité fort. avantageux. TouLeroi , 
la domination as, yrienne s'organisait sur un plan de plus 
en plus dire t qui bri ait brutalement et succes ivement les 

ré istances 3 • 

Il est douteux, comme l'assure Ézéchiel, que la grande 
cité phénicienne e soit réjouie de malheurs de Jérusalem, 
car l'année même où s'effondra le royaume de Juda (586), 

N abuchodono or commença le siège de Tyr. Les Tyriens 
avaient senti approcher le danger; le siège qu'ils soutinrent, 
treize ans durant, témoigne qu'ils s' 'taient préparés à la 

ré istance. 
Ézéchiel qui, depuis 597, était exilé en Mésopotamie, 

trouve dans les malheurs de Tyr un magnifique sujet pro­
phétique (Jui remplit. aujourd'hui les chapitres XXVI-XXVIII 
de Ron œuvre. L'authenticité de ce chapitres ne fait pour 
nous aucun doute par la raison que le prophète s'est trompé 
dans ses prévisions : Tyr n'a été ni prise ni détruite par les 
N éobabyloniens comme il l'annonçait. Aussi un rédacteur 
postérieur a-t-il cru devoir insérer un « rectificatif4 », où on 
reconnaît que ni Nabuchodonosor ni son armée n'ont recueilli 
de Tyr le salaire attendu pour l'effort déployé. 

Au chapitre XXV], Ézéchiel annonce que, pour s'être 
po ée en rivale de Jéru Lalem, Tyr sera châtiée. Yahvé choi iL 

abuchodonosor pour cetLe tâche. Celui-ci ravagera d'abord 

1) Il s'agit des sanctuaires phéniciens. 
2) ];;zéchiel, XXV Ill, 18. 
3) Rappelons quelque daLes. Sous les Assyriens: chute d'Arpad (742), de 

Damas (732), de Samarie (722), desLruction de Sidon (G80), de Thèbes (GG3), chuLe 
de inive (G12). Sou les Néobabyloniens : vicLoire de Nabuchodonosor contre 
N "d1ao il Karkémish (GOG), première pri e de Jéru alem (597), deuxième pri e "l Jémsa lem eL desLnlC1 iun de Juda (5 G). CeLte dernière date paraît mUI'f1uer 
l' débuL du siège cie TYI' qui pl'end fin en 573. 

4) Ézéchiel, XXIX, 17-21. 
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les « filles de Tyr », c'est-à-dire les villes de la côte qui dépen­
dent de la grande cité. Puis il ruinera les murailles de la ville, 
passera la population au fil de l'épée, pillera ses immenses 
richesses et, sur le site de l'illustre cité, il ne laissera qu'une 
roche dénudée sur laquelle on ne bâtira plus. Au bruit de la 
chute de Tyr, les pays maritimes trembleront et les princes 
de la mer descendront de leur trône, dépouillant leur riche 
vêtement pour prendre l'habit de deuil, s'asseoir à terre et 
pratiquer les rites funèbre . On ne saurait trop prêter atten­
tion aux paroles que prononcent alors ces personnages car 
on y trouve affirmée l'importance du rôle de Tyr : 

Comment as-tu disparu (de la surfa,ce) des mers, ô ville illustre, 
qui remplis ait de terreur les habitants (de la mer) ! 
Maintenant les rivages tremblent au jour de ta chute 1• 

De son côté, Ézéchiel reçoit l'ordre divin de prononcer 
une complainte ou qîna; c'est le sujet du chapitre XXVII. 
La qîna, comportant l'éloO'e du défunt, nous trouverons ici 
un tableau de la gloire et de l'activité de Tyr. Dans un pre­
mier morceau poétique, le prophète usera d'une image ingé­
nieuse : il comparera la ville ur son île - que les légendes 
disaient mouvante - à un navire de haut bord, con truit 
avec des matériaux de prix et rempli des meilleurs marins, 
pilotes et guerriers. 

Cette description achev"e, la prose revient tout naturelle­
ment - sans qu'il soiL besoin de supposer une addition pos­
térieure 2 

- pour énUln('rer les peuples qui trafiquent avec 

1) Ézéchiel, XXVI, 17-18, ('n tonnnt comptc dcs inclicaLions de l'édiLion clc 
Killel pour ce pas age a scz 111 a 1 ronser\'!'. Toutefois, si nous unirions l'emploi 
de la seconde personne, il f:lIIl r·C'co n'la .ll'e que le changemenL clc per. onnc ne 
lrouble pas l'Oriental. 

2) Ézéchiel, XXVII sc co:np ,:Jnl dl' lroi ~ mnrceau:" dc'u'.: C'n \'ers et cclui 
dll milicu en prose rylhmt'c, il esL on ne pcul plu.; aj,.ié, comme l'onlnolé MANCIIOT 
cl, BERTIIOLET (Das Ruclt fll'sekiel. p. 138-13!) ) pL comme J'a présenté à lem suitc 
P. CIlEMI~ANT, LI's Prophéties d'J~'zé';/liel conlre Tyr ( 1912), p. 49, cie délaellcr Ic 
Jnol'ceau du milieu sans qll'on s'apel'çoive d'une lacune; mais ce n'est pas LI 1I1lC 

c1émons tr.1Lion. A vr-ai dit'c, lc c:Hl.piLre tel qu'il est consliLué a une autre allure' : 
il c.:;t surprenant que BerLholcL ne l'ait pas senti. D'ailleurs, si l'énuméra lion l'il 

1)1'0. c avait été inLI'oduiLe inrtil :11cnt.. elle n'affecteraiL pa la formc du di:,cn ul's 
direc l qui ne 'explique quC' Cd nlmC IInc suiLe au prcmier morceall. Donr, l'ullilé 
ue composition de ce chapiL/'e nous pUt'aîL peu disculable. 
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Tyr et les produits qu'ils apportent sur ses marchés. Le 
style poétique reprend pour narrer le naufrage de ce vaisseau 
chargé de biens, de matelots, de pilotes, de commerçants et 
de gens de guerre . 

Il est surprenant qu'un document aussi précieux ur le 
commerce de Tyr soit si peu utilisé par les historien 1. Cela 
tient sans doute à ce que les traductions en sont assez déconcer­
tantes et qu'on néglige de se reporter aux commentaires 
critiques. Ainsi on est surpris de trouver une double mention 
de Dedan, l'une à la suite des peuples d'Asie Mineure, l'autre 
en Arabie ce qui a conduit certains commentateurs à admettre 
deux Dedan. Or, les LXX ne. lai sent aucun doute que la 
première de ces mentions doit se corriger très paléographi­
quement dans le nom de Rhodes. Cette île, où les Phéniciens 
avaient des comptoirs, est ainsi nommée immédiatement 
après les pays d'Asie Mineure et avant les côtes africaines où 
pro péraient les colonies phéniciennes. 

Une bonne conjecture, qu'impo e également la compa­
raison avec le version, éclaire le verset 16 par la substitution 
d'Edom il ram, d'autant mieux que ce dernier fait double 
emploi avec Damas. Du coup, toujour avec l 'aide des 
versions, . on peut remédier au désordre dans lequel appa­
raissent les produits commerciaux de cette région. On conçoit 
que le scribe qui a remplacé Edom par Aram, s'e t cru auto­
risé à introduire, dans le même verset, de produits manu­
facturé étrangers à EdOlU et que, d'ailleurs, ignorent les 
LXX. 

Nous devons encore appeler l'attention sur un point qui 
a entièrement échappé, à savoir que les villes de Ijirran, 
Canné et Aden, citées dans le verset 23 ne sont pas à cher­
cher n Haute-Mésopotaluie - IÇl seconde au prix d'une 
correction - mais dans l'Arabie méridionale. L texte y 
insist avec raison et si, comme on le préL nd pour les besoins 

1) ol~mmenL il c .. L négligé par G.l\1ASPERO dans sa grande H.isloire des Peuples 
tle l'Orienl classiqul', cL pal' GeOl'ges PERHOT, bien que ce dernier aiL cnlrel'ri ' une 
ùe~cription du éommerce phénicien, Rist. de l'art dans l'anl(quilé, III, p. 27 el suiv. 
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de la cause, cette indication est une glose, il se trouve que la 
glose est exacte. 

Il ne sera donc pa inutile de donner une traduction 
critique des deux premier morceaux du chapitre XXVII, 
si important pour notre sujet, en fournissant en note 1 s 
indications concernant les rectifications essentielles. 

ÉZÉCHIEL, XXVII,!. La parole de Yahvé me fut adressée 
en ces termes : 

2. Toi, ô homme!, prononce une qîna sur Tyr, qui est 
p]acée à l'entrée de ]a mer2, qui trafique avec 1 s peuples et 
vers des rivages nombreux 3 . Ainsi parle Yahvé4 

3. 0 Tyr, tu as dit: « .Je suis d'une beauté parfaite5 • » 

4.. Tes constructeurs l'ont fondée au milieu de la mer 6, ils ont parachf'vé la beauté. 

5. Avec de cyprès du Sanir7, ils ont établi tou les bOl' Incre. 8 ; 

ils ont pris un cèdre du Liban pour faire ton mât9 • 

G. Il s ont tiré tes rames des chêne .10 de Ba an 
et établi ton tillac avec de. cypr Sl1 pris aux l'ives cie Killim. 

7. Le lin brod d'I~:gypte12 fOl'mnit la voilllre13, 

le. étofTe de pompre des côtes c1 ' ]~ 'i s h:114 1 e sf' l'vni nt de 1 t'nIf'. 

1) On traduit généralement ù tort ben-adam, pal' « fil s de l'homme)), cal' l'article 
manque. Cela veut dire exactement « Ô homme» comme bcné-EI, signalé plus haut, 
veut dire u les dieux )). 

2) Lire avec les versions : mebo' ha-yam. 
3) Lire vel-'iyyim. 
4) Supprimer adonay avec les LXX. 
5) Nombre d'exégète pl'Opo. ent une addition doublement fâcheuse: « .Je suis 

(un navire) d'une beauté pal'faiLe )), dirait Tyr. Non seulement l'image, il être 
ainsi appuyée sans l'habile préparation du verset 4, prend une ingulière lourdeur; 
mais elle n'est pa" en situation. Ce n'est pas Tyr qui imacrine de se comparer :'l 
un. navire; elle n'a pa be oin d'une tell e comparaison; elle exp;'ime sa beauté 
en soi. L'auteur de l'image e ' t Ézéchi" ct si on développcnwnt répondait il 
un.e idée émi e par Tyr elle-même, le ve.'3et 4 débuterait par « Cel'Lf'::; ... » 

G) En lisant avec doute : be-Icb !/ammim yasedou bonayik el, suppl'imant 
gcboulayilc. Peut-être, allu ion il la légl}nde cles piCl're ambro. ienncs. 

7) L'Antiliban. 
8) Lire: kol-loul:wlayik en l'entendant du navire. 
0) Lire larnek. 
10) On rattache 'alayilc au verset 6 et on lit : 'a~è allonim. 
Il) En supprimant shen, ivoire, qui n'est pas en situation ct en lisantle'ashslloll-

rim. 
12) Le lin le plus fin, comme on a pu le constater d'aprè les étoffes conservées. 
] 3) Supprimer : liheyol lak lenes. 
] 4.) Éli ha est le pays d'Ala ya, autrement dit Chypre. Celte île était divisée 

en deux régions distinctes, celle occupée par les Phéniciens et dont la capitale 
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, Le ' princes l de Sidon et d'Arvad devenaient tes rameur , 
Les sage 2, qui demeuraient en toi, étaient Les piloLe . 

9. Le anciens et le experts3 de Byblo 4 réparaienL Les avarie ', 

45 

Lou ' les vai eaux de la mer et leurs matelots li alimenLaienL Lon CUllllllerce. 

lU. Pel'se 6, Lydiens 7 et PouLien ·8 con tituaient te armée 9. 

Ils su pendaient il Lon bord casques et bouclierslo, iL éLaient La gloi rcll . 

LI . Les Arvadien eL les iliciensl2 gardaient te muraillesl3 

cL les Cimmériens l4 occupaient Les tour 15, 

éLaiL KitLim ou IGtti (CiLium) et celle restée indépelldanLe et conservant le 
vocable d'Ala ya. Quand Sal'gon II voulut porter atteinle à la puis ance de Tyr, 
il enLl'epl'it une expédition en Chypre et dre sa dans Citium, où on l'a reLrouvée, 
sa stèle de victoire. 

1) Lire nesi'è; compal'er Ézéchiel, XXVI, 16 : nesi'è Ita-yam. 

2) En supprimant $01' qui est une glose .. Le remplacement de ce nom par celui 
ù'une autre ville conduit à un contre-sens. Il e t évident que, dans la répartition 
ùes attributions, Tyr devait conserver la conduite du navire. 

3) Supprimer avec Kittel: hayou bak, répété du stiche précédent. 
4) On s'est étonné de trouver mention de Gebal (Byblo ') à côté de Tyr, Si Ion 

cL Al'vad . Après les découverte de ces dernières année, cette surpri e n'a plus de 
mi ' on d'être. Byblos est restée longtemps le centre d 'équarrissage et d'expor­
Lalion des bois du Liban, comme on le constate de nouveau dans la Lèle égyp­
Li lll1e de Japata érigée par Thoutmès III. 

5) Suppimer : bak la'al'ob. 
6) Certains hésitent à admeLLre la mention des Pel' e à l'époque de Nabu­

chodonosor, à tort certainement. ombre de peuple asiatiques ont ervi à l'étran­
gel' comme mercenaires avanL de constiLuer la force militaire qui a surera leur 
indépendance et parfois leur domination sur le' ÉLaLs voL'in . Le nom des Perses 
apparalt dans les documents assyriens et leur mention ici e t confirmée par 
Ezé h., XXXVIII, 5 . 

7) Les Lydiens avaient déjà fourni des meroenaires à Psammétique 1er (663-
609). 

8) Il n'y a aucune raison de changer ce nom en celui de Libyèns, car Pout 
se retrouve dan Ézéchiel, XXX, 5 et XXXVIII, 5. Si G. PERROT avait connu cc 
pa sage, il n'eût pas écrit, Risl. de l'art, III, p. 41 : « Le Sidoniens et les Tyriens 
n'avaient jamais eu d'armée. Il Il est intéressant de saisir, dès cette époque. l'uLi­
lisation de troupes mercenaires dont la traditiull se maintiendra à Carthage. 

9) Supprimer la glo e : aneshè milly,amelek. 
10) Voir dans CONTENAU, La Civilisation phénicienne, p. 296, fig. 122, les 

boucliers suspendus le long du bord. 
U) Supprimer natenou avec le LXX. 
12) Conjecture de Jo eph Halévy, : ve-f:lelek. 
13) Supprimer sabib. 
14) Conjecture fort plausible de Lagarde pOUL' ve-Gammadim. Symmaque 

pensait aux Mèdes que nous trouverons plus loin. Cornill a suggéré les gens de 
Simyra, ce qui est peu probable car les gens de Simyra devaient êLre englobés 
dans les Arvadiens. JIRKU, A llol'ienl. Kommenlar zum Allen Testament, p. 213, 
rapproche un obscur qm'd des textes égyptiens. Gomer se retrouve dans Ézéchiel, 
XXXVIII, 6. . 

15) Supprimer la seconde partie du ver et qui est une simple paraphrase. 
On élimine souvent ce verset Il ous prétexte qu'il vise la ville même et non le 
navire, C'est méconnaître la part de fantaisie de toute fiction poétique. 
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12. Tarsis était ton fournisseur en multiples richesses : 
argent, fer, étain et plomb devenaient tes marchandises. 

13. Yavan, Toubal et Meshek étaient tes marchands; 
ils te fournissaient d'esclaves et d'ustensiles de bronze l . 

14. De Bet-Togarmah2 arrivaient sur tes marchés, che­
vaux 3 et mulets. 

15. Les Rhodiens4 étaient tes marchands. Des rivages 
nombreux5 étaient tes fournisseurs, t'apportant en tribut 
des défenses d'éléphant 6 et de l'ébène. 

16. Edom 7 était ton marchand en produits variés; il te 
fournissait d'escarboucles 8, d'émeraudes9 , de coraiPo et de 
cristal de roche ll• 

17. Juda et Israël étaient tes marchands; ils t'appor­
taient du froment de Minnit 12, de la cirel3 , du miel, de l'huile 
ct du baume. 

1) Il faut probablemenL comprendre que Yavan (les loniens), ou les Grecs 
en général, fournissaient les esclaves, tandis que Toubal (assyrien : Tabal; les 
Tibarènes) et Meshek (les Mosches) expédiaient les produits de leur industrie du 
bronze; voir notre Lydie et ses voisins aux hautes époques, p. 80 et suiv. sur l'impor­
tance métallurgique de cette région. 

2) L'Arménie, pays d'élevage réputé pour le cheval et le mulet. Le nom s'est 
rencontré dans les textes de Boghaz-Keui sous la forme Tegarama; cf. WEIDNER, 

Polik. Dokumente aus Kleinasien, p. 5. 

3) Supprimer avec Cornill : ou-parrashim. 

4) Lire avec les LXX: rodan au lieu de dedan qui trouve place plus loin. 

5) Les produits fournis désignent les côtes de l'Afrique du Nord eL comme 
on précise qu'il s'agit d'un tribut - terme qui ne revient pas ailleurs dans ce 
morceau - on en concluera que l'auteur vise les colonies tyriennes, notamment 
Carthage. 

6) Mot à mot : des cornes d'ivoire. 

7) Edom, d'après les versions, au lieu de Aram. 

8) Avec l'appui des LXX supprimer argaman, la pourpre, qui n 'esL pas un 
produit d'Edom (encore moins d'Aram), mais de Phénicie. 

n) Lire ou-barqat d'après Ézéch., XXVIII, 13. Supprimer ou-bou$ (byssus) 

qui manque aux LXX et n'est pas en situation. 

10) On sait que toute la rive arabique de la mer Rouge est constituée par des 
récifs de corail. 

11) Les deux derniers termes reviennent dans Job, XXVllI, 18; voir DHORME, 

Le Livre de Job, p. 374. 

12) Localité à placer, d'après Juges, XL, 33, dans le pays d'Ammon. 

13) Avec Cornill et G. Hoffmann corriger pannag en donag. 
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1. ontre toute tes richesses!, Damas échangeait ùu 
vin de J:lelbon2 t de la laine de $adad 3. 

19 .. 4 

20. Dedan5 te vendait des hou es pour monter à 
chevaI6. 

21. Les rabe et tous les princes de Qédar te fournis­
saient? d'agneaux, de bélier et de boucs 8 • 

22. J:lavila (?)9, Saba10et Ra~emall étaient te courtier; 
il fourni aient te marchés des meilleur aromat s 12, de 
pierres pr'cieuse 13 et d'or14• 

23. J:lirran 15, Kanné 16 et ~Ad n 17, marchands de Sa-

1) Avec les LXX supprimer berob ma'asayik. 
2) IJilbûnu des textes cunéiforme, à trois heures au nord de Dama', ville 

célèbre par son vin dans l'antiquité; cf. notre Topogr. hisl. de la yrie, p. 285, 
et ABEL et BARROIS, Helbon et ses environs, dans Revue biblique, 1933, p. 25[-.. 

3) l'Tous corrigeons $alJ,ar en $adad; cf. notre Topogr. hist., p. 28fl, note 2. 
On pourrait, peut-être, joindre les deux premier mols du ver et suivant qui, 
a ec une légère correction, donner aient l:Iawarin, dans le voi inage de ~adad . 

4i Dès J'époque de LXX, ':lui en donnent une traduction fantaisiste, ce ver­
sel élait en mallvais état et in~om l réhen~~ble. 

5) Actuellement el- 'Ela un peu au ud de Medaïn Salil:t, comme l'ont élabli 
le PP. JAUSSEN et SAVIGN o\C, Mission archéol. en Arabie, 11, p. 283; cf. Jérémie, 
XXV, 23. Si le ver et précédent est à sa place, on ne peut y relrouver Ouzal 
(San'a) comme on l'a propo é. 

6) Rectifiant et complétant ce verset CUEMINANT, Les Prophéties d'Ézéchiel 
conlre Tyr, p. 60, lit. : « Dedan trafiquait avec toi: de bêle de omme ùe choix, 
cn grand nombre, il t'amenait en retour de tes marchandises. » 

7) Lire : s 0 lJ, a r a y i k. 
) Biffer : bam solJ,arayi/c. 

~) Conjecture de Cornill au lieu de ro/celè qui détonne. Toulefoi , il faul ob el'­
ver que le terme géographique de IJ:avila, comme celui d'Ophil'. emble avoit· 
di 'paru de la carte de cette époque et mieux vaudrail lire simplement: Saba et 
Ra'ema. 

10) Les Sabéens avec Mareb pour capitale. 
11) Les Rhammanites qui, au temps de STRABON (X l, 4,24) englobèrenlle 

royaume sabéen (STRABON, XVI, 4, 2 et 19). 
12) Supprimer /col. 
13) Supprimer be-/col. 
14) A notre avi , il faut relever comme un trait de bon aloi qu'on men Lionne ici 

l'or de Saba (comme dan Psaumes, LXXII, 15) et non plus l'or d'Ophir. 
15) On identifie généralement celle ville avec IJ:arran en lé opotamie. Les 

trois villes étant qualifiées comme appartenant à l'Arabie méridionale. nou 
reconnaissons ici IJ:irran ù l'oue t-sud-ouest de Ma'in (Karna). 

16) Pour placer cette ville dans le Nord on a corrigé en Kalneh ou Kullani. 
C'est plutôt le port du Hadramaut, Kané ou Qané. 

17) L'identification admise avec le Bit Adini n'e t pas fondée, car on dit 
Bet-Eden ou Bené-Eden. Au lieu de cette région du moyen Euphrate, nous y 
reconnaissons le port encore réputé d'Aden, au sud de l'Arabie. 
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ba 1, s our2 (et) tou les M' de 3 'Laient te 
24 .... 

44 

marchand 
4 

Le verset 25 conclut que les ai eaux de haut bord de 
Tar i 'taient au r ice du commerce de Tyr et le style 
poétique reprend pour décrire le affres du naufrage de ce 
navire symbolique qui porte dans ses flancs tant de riche ses: 
flucluai ei mergiiur. 

Ce document d'une rare valeur nou montre d'abord 
le commerce ph 'nicien, au VIe iècle avant notre ère, s'éten­
dant vers l'oue t jusqu'au pays de Tarte 0 dan l'lb 'rie 
méridional. cette époque deux route étaient aux mains 
d Phénicien, l'un (lui longeait le ôte de l' frique du 
Nord et l'autr , jalonnée par Malte, la icile occidentale et les 
Bal' are . La fondation de arthaae i proche de Malte, 
n'est peut-être pa sans relabon avec ce nouvel ibnéraire, 
car on trouve à lviça des objets puniques remontant jus­
qu'au VIle siècle avant notre -ère. 

En tenant fortement les deux voies d'accè méridionales 
vers le pay de Tartessos, les Phénicien contraignirent les 

rec au grand détour par le côtes de la aule pour atteindre 
l'lb 'rie. Par contre, jamais les Phéniciens n'établirent de 
comptoir au pourtour septentrional de la Méditerranées. 

Puisque les Grec ne ont mentionn' que comme four­
nI eurs d'e clave, il e t probable que les Tyriens recevaient 
le chevaux t le mulet d'Asie Mineure par l'intermédiaire 
de la Cilici et de la yrie du Nord. Rhode paraît être le 
point extrême de la navigation habituelle des Phéniciens 
v rs le nord-oue t. 11 est certain que la (rrande île fut dès la 
seconde moitié du Ile millénaire, un centre de commerce 

1) es mols ne ont pat; forcémenl une glose, cal' il fallail épal'C!' le ville 
de l'Arabie méridionale d s région at;syrienne el médique. En loul cas la glose 
t;el'ait exacle. Killel propo e de supprimer Saba el de lire rokelayi/c ve-Assour 
ve-/col-M aday. 

2) Archaï me, car inive était Lombée. 
3) Lire ve-/col- Maday au lieu de kilmad. 
4) Verset impos ible à démêler. 
5) Voir Syria, 1929, p. 277-278. 
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actif ainsi que l'attestent les , découvertes de céramique 
mycénienne rhodienne à Ras Shamra. 

Après un coup d'œil sur les régions occidentales et sep­
tentrionales atteintes par les Phéniciens, nous passons au 
sud, puis à l'orient. Nous avons vu que les rivages nom­
breux qui fournissaient Tyr d'ivoire et d'ébène sont les colo­
nies qu'elle avait égrenées sur la côte d'Afrique. 

L'Idumée, Juda, Israël et Damas déversaient à Tyr le 
surplus des ressources de leur territoire dans un échange 
direct. Dedan et les Arabes nomades apportaient eux-mêmes 
leurs produits. Mais les peuples de l'Arabie méridionale ne 
pouvaient commercer avec Tyr que par intermédiaire puisque 
la voie de la mer Rouge était dorénavant interdite aux 
Phéniciens. Ces peuples, probablement avec l'aide des Deda­
nites, qui préludaient ainsi à l'activité des Nabatéens, durent 
équiper des caravanes terrestres pour amener leurs produits 
jusqu'en Phénicie, notamment l'or et les aromates. 

Si on accepte l'identification que nous avons proposée 
pour les trois premiers vocables du verset 23, on remarquera 
que deux désignent des ports sur la côte méridionale de 
l'Arabie, indication très nette d'apports extérieurs, vrai­
se?lblablement de ' l'Inde et de la côte voisine d'Afrique. 

De même la Mésopotamie, qui conserve ici le nom d'Assour, 
et les plateaux de l'Iran devaient commercer avec les Phé­
niciens par l'intermédiaire des tribus araméennes que les 
inscriptions de Sefiré 1 nous ont fait connaître et qui, avant 
de se concentrer à Palmyre , demeurèrent en lisière du désert 
de Syrie. 

Ainsi le chapitre XXVII d'Ézéchiel, en témoignant de 
l'action considérable des Phéniciens au VIe siècle avant J .-C., 
nous explique les transformations que leur commerce dut 
subir depuis le milieu du Ile millénaire et les premiers temps 
des rois de Juda. 

René DUSSAUD. 

1) Comme nous avons Lenté de l'expliquer dans Comptes rendus de l'Académie 
des lnscripl., 1931, p. 320-321. 
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